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SOURCES DE L'IIISTOIKE DE l'IEKRE I. 



Les archives du ministère des affaires étraDgèrcs à 
St. Pëtersboiirg et a Moscou sont secrètes, mais celles 
du Palais d'Hiver sont encore plus inaccesibles. Beau- 
coup de documents ont niîaumoins transpiré à différentes 
époques. 

Les archives de Londres au Foreign Office, sont ac- 
cessibles aux hommes qui ont de la protection, Lea 
dépêches do Hallam, de Witworth, de Keith, de Buekî- 
ngham ont ëté compulsées. 

Les archives du Rome sont secrètes et se rappor- 
tent principalement aux quaestions reh'gieuses, et celles 
de Naples d'Alboni sont d'un accès plus facile. Les 
unes et les autres ont paru dans: 

MonninenU historiées relatifs aux règnes d'Alexis 
Mickaelowitch, Feodor III. et Pierre le Grand, Csars 
de Russie, extrais des archives du Vatican et de Naplee, 
par Augustin Theiner. Rome, 1819. Voy. aussi Eiatoria 
Russiae monumenta par A. TourguenefF. 

Les archives do Parts sont plus pauvres pour la 
Russie quo pour les autres paya et ne remplissent pas 
UD mur à l'hôtel des affaires étrangères. 
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Les archives de Vienne aont plus riches, mois on 
accuse Pleyer comme son successeur le comte Rabotine j 
de partialité pour Alexis qui ti épousi^ la sœur de l'Im- 
pératrice d'AutricIie, femme do Charles VI. 

Lea archives de Hollande, d'Italie et de Suède sont 
encore h. explorer, quoique les Idetoricos do ces pajs en 
aient révélé une partie. 

Le Journal de Pierre I. ne va que jusqu' ù la paix 
de Nystadt et a été traduit en allemand par ordre de 
Catherine H. H. L. C. Backmester Riga 1774, 3 vol. 8. 

Le général Gordou, de retour dans son pays, a 
publié: 

The Hiatonj of Peter the- Oreat, Ejnperor of Ritasia 
by Alex. Gordon qf Archintoul. Aberdeen, 1755, H. vol. 8. 

L'ouvrage de PeiTy a été traduit en français, sous 
le titre: £(a( présent de la grande JUiaaie, par le 
capitaine Jean Perry, La Haije 1717. 

En 1723 il parut il Londres un livre intitulé: 

An impartial history of the life and action» of 
Peter Alexowitx, the présent csaar of Moscomj, written hy 
a hritish officer in the service of the czaar. 

Le compte rendu de l'envoyé polunaîs La Neuville: 
L'Etat de Moscovle, Paris 1698, peut être consulte avec 
utilité pour l'époque de cette mission. 

Korb, secrétaire de légation de l'empereur Léopold I. 
a publié le compte rendu de l'ambassade en latin: 

Diarium itineria in Moacoeiam Ignatii Chriatophori 
de Ghiarient et Rail, ab imperatore Leopoldo L ad Pe- 
trum AlexiovimtMn, armo MDCXGVIII aUegati extra- 
ordinarii, descriptiini a Joanne Georgio Korb, Secreta- 
rio ahlegationis caesareae. Viennae Austriae. fol. , 

Bassewicz, le résident du duc de Holstein-Go- 
torp et Bergholz, lo gentilhomme de la chambre du 
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pMnême prince, qui a visité Pétcreliourg à deux reprises, 
ont laissé des notes qui ont été recueillies par BÛSCh- 
ling dans son Magazin fur die neue llistoric und 
Géographie. Hamhurg et Httlle. 22 vol. 

La correspondance de Pierre I, avec le feld-maré- 
ial Chérémiîteff a été publiée par le fila de ce dernier 
en 1774, 78, 79, en 4 volumes, et la vie du comte a étë 
écrite par Millier on 3 volumes, trad. en allemand par 
Backmeister. 

Weber, résident banovn'en en Russie, en 1714 
fit paraître en 1732: Das veranderto Ruasland, en 
deus volumes. 

Job. Jos. Haigold. Bcilagcn zum Neucn 
pwerUnderten liussland. 

Paimi les écrivains russes il faut citer: Tlieophaue 
Prokopowitch : Histoire de Fierre le grand depuis sa 
naissance jvsqu à la bataille de Poltava. St. Pétors- 
bourg, 1773. 

Demetrii Feodossiewitch: La vie et les actions 
'' /glorieuses de Pierre le Grand, Venise 1772, St. Pétei's- 
beurg 1774, 2 vol. 

Feodor Toumansky : Tableau cojnplet des actions 
'de Pierre le grand, 1788, 8 vol. 

IvaU GolikofF: Les actes de Pierre le Orand 
puisés dans les sources, 1788—1797, 12 vol. et 18 de 
suppléments. Les contradictions et les répétitions y abon- 
dent. 

Aucun de ces ouvages ne donne une idée juste de 
^fierre, suivant l'expression de Stchcrbatoff, dans sa pré- 
face au Journal de Pierre le grand. 

Le prisonnier Suédois Strahlenberg a, pendant 
Bon séjour en Russie, collecté des notes qui valent mieux 
que celles d'un Français qui a fait paraître les siennes 
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mnm le naoi d'un Rosse: Ivan Nestesaranoi, 
Mortier oo Maavillan. 

M. OoBtmloff ') déclare f\me Brace n'a Jamak 
été es Rosaie et que raa lirre est ose inteobOD, mû 
ail d'à £ùt ([De recaeiUir une des renJOBS qnî coonient 
tac la mort da tzar é«itcb Alexîe, c«U ae «liBt pu pour 
le condamner. 

l.ea actes officiels ne sont pas eux-méiccB «x^pts 
d'erreois. Ainsi le Modenaîs Bercteilî, géoàvl aa »cf- 
TÏce de Pierre, I. an d^but de la giterre de P^^e, a 
préseiUé aa nonce dn pape k Varsorie un mùaoîre sur 
Tétat de la Rmsie, dans lequel il porte l'année do oar 
à 161,000 hommes et ses revenos à 21 mlUions de ron- 
bles, tandis qa'ila atteignaient à peine la moitié de celte 
somme. Le roahle est ér»la<& bien erTODcmeot par lo 
Dooce, qui dit que Menchikoff faisait an prince 40,U0U 
roaUes, on 12,000 thalers, par an. Le épkîmA ou rouble 
valait ce qu'il Tant aDJourd'buî, un peu plus d'un tLaler 
et près de quatre francs. 

Voltaire a reça de riches présents de llmpératrice 
Elisabeth et îles documents oScieU pour faire l'histoire 
de Pierre L; mais le spirituel écrivain a fait ou metlleur 
usage des premiers que des derniers. 

Le Hollandais Jacqaes Scheltema a publié en 
1814 deox volumes à Amsterdam, sous le litre de: Pieim 
U grand en Hdiaade et à Zaardam, et en 1817—18 
trois Tolomes: La Jiusêie et la Hollande. 

Ce n'est que depuis quelques années qu'ont paru 
les ^étaoire» gecrtta de VSteboia, à Paris. 

Nous devons à M. Baatych-Kamensky ha 

dictùnataire de» hontmes illustres du temps de Pierre 1., 

■) UiiUnre lU Pierre U Grand, ïoL TII, en nuse. 



oi. que H 



Mtn M LWNin M nui i. ix 

tu la première édition a ét6 traduite en fran^fiis et en 

Lévesque s procédé Karamzine, et comme il avait 
appris lu russe, son Histoire de iÎMssie a été d'une grande 
utilité à l'iiistoriograplie russe qui n'a poussé son œuvre 
que jusqu'à l'avcncment des Roninnoff. Il se proposait 
cependant d'être sévère envers Pierre L, à eu juger 
d'après l'Indicateur Euro^pêen de 1803, Mars. 

Bergmann est Lien sévère envers de Halem en 
l'appelant l'imitutour de Voltaire et en disant que son 
ignorance de la langue russe est telle que dans la re- 
production d'une médaille russe dans le second volume 
do sa biographie il a fait faire plusieurs fautes. Cepen- 
dant le curé de Kiga lui-même confond les frÈrcs Dol- . 
goroukoff et les frères Apraxine. 

L'infatigable Allemagne qui prend un grand intérêt 
îi la Russie, grâce à sa proximité, et par conséquent à 
Bon histoire, nous a, en dernier lieu, donné encore deux bio- 
gi'aphics de Pierre I. L'une est de Peltz ') et l'autre 
de Belche ")■ MalLeureusemcnt l'ignorance de la langue 
russe ne les arrête pas dans les jugements les plus ha- 
sardes. Ainsi M. Rciche dit que Pierre le grand possé- 
dait assez bien sa langue natale; mais qui done la possé- 
dait mieux de Bon teuips? Peut-être Théophane Proko- 
powitcbl M. PeltB ne voit dans les réformes de Pierre 
qu'une manie et va jusqu'à lui disputer le courage per- 
sonnel. 

L'ouvrage de M. Oustrlaloff a provoqué en Russie 
de nombreuses recherches sur l'histoire de cette époque 
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*) Leipïig, I.orcke. 
t") Loipzig, KolImaDU. 



X SOUMIS n mmm di phui l 

et M. Pëkarsky a publié dans le Contemporian un artlicle 
remarquable sur les antiquités de St. Pétcrsbourg. Les 
archives russes n'ont été ouvertes à Mr. Oustrialoff que 
pour le procès d'Alexis et ceux du Vatican et de Naples 
lui étaient inconnues. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE. 



1672. 30. Mai. — Naissance de Pierre. 

jf 28. Juin. — Baptême de Pierre au couvent de 

Tchoudowo. 
1676. Mort du tzar Alexis. 

1682. Mort du tzar Feodor. 

„ 15. Mai. — Révolte des Stréltzi. 

;, 23. Juin. — Courounement d'Ivan et de Pierre. 

1689. 27. Janv. — Noces de Pierre avec Eudoxie La- 

poukhine* 

1690. 18. Févr. — Naissance du tzaréwitch Alexis. 

1691. 14. Mars et 

12. Avril. — Le bateau de Brandt. 

1695. Premier siège Azow. 

1696. 29. Janv, — Mort du tzar Ivan. 
;, Prise d'Azow. 

1697. Avril. — Premier voyage de Pierre. 
„ Destruction des Stréltzi. 

1698. 30. Août. — Création de Tordre de Si André. 

1699. Mort de Lefort et de Gordon. 

;, Organisation de Farmée régulière. 

,y Introduction du costume européen. 






XU TABLE CHIONOlOGIdUK. 

1700. 1. Janvier. — Nouvelle Ere. 

ff 19. Août. — Déclaration de la guerre à la 

Suède. 

„ 16. Novembre. — Mort du patriarche Adrien. 

j, 19. Novembre. — Bataille de Narva. 

1702. 1- Janvier- — Bataille d'Errestfer. 
j, Mai. — Pierre à Akhangel. 
;, 11. Octobre. — Prise de Nôteburg. 

1703. 1. Mai. — Prise de Nyenschantz. 

;, 16. ;, — Fondation de St. Péterebourg. 

1704. 4. Mai. — Destruction de l'escadre sué- 

doise sur le lac Peipous. 
13. — 14. Juîll. — Prise de Dorpat. 
9. — 10. Août. — Conquête de Narva. 
;, 15. — 16. Juin. — Chéréméteff battu à Gemanert- 

hof. 
;, 18. — 19. „ — Election de St. Luzynski au 

trône de Pologne. 
;, 21. Octobre. — Entrevue de Tykokzine. 
„ Exécution de Patkoul. 

1705. Mai. — Fortification de Kiew. 
;, 24. Septembre. — Paix de V. Ranstadt. 
;, 18. Octobre. — Bataille de Kalisch. 

1706. Révolte d'Astrakhan. 

jf 4. Juillet. — Combat de Golovtchinn. 

1708. 28. Septembre. — Bataille do Liesna. 

1709. 27. Juin. ^ Poltava. 

y, 30. „ — Capitulation de L5wenhaupt. 

Prise d'Elbingen. 

1710. 14. Juin. — Conquête de Wyborg. 
jf 3. Juillet. — Conquête de Riga. 

„ 8. Août. — Conquête de Diinamunde. 

j» 8. Septembre. — Conquête de Pernau. 
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20. Sept. 


— ConquSto do Rev»!. ^H 


" 


13. Oct. 


— Fiançailles de la princesse Anna ^^| 
ïvanovna avec le duc de Courlande. ^^| 


„ 


21. Nov. 


— Déclaratîon de guerre de ia Turquie. ^^| 


1711 


6. Mara. 


— Catherine est déclarée dpouse légitime ^H 
de Pierre. ^H 


„ 


16. Juin. 


— Passage du Dniester. ^H 


j, 


12. Juin. 


— Lo Traité de Houch. ^H 


„ 


14. Oct. 


- Mariage d'Alexis. ^H 


1712 


19. Févr. 


— Noces de Pierre avec Catherine. ^H 


• 


Juin- Dec. 


— Campagne de Poméranie. Second ^^| 
séjour à Karlsbad. ^H 


1713 


11. Mai. 


~ Prise d'HelsIngfors. ^1 


» 


13. Mai. 


— Prise de Borgo. ^H 
Entrée des Russes à Aho. ^H 


„ 


16. Mai. 


— Captui'e de Tonningen. ^H 


^ 


6. Oct. 


— Prise de Stettin par Menchikoff. ^H 


171t 27. JniU. 


— Victoire navale à TwcremUnde. ^H 


„ 


9. Sept. 


— Triomphe à St. Pétersbourg. ^H 


^ 


26. Nov. 


— Fondation de l'ordre de Catherine. ^^| 


1715. 




— Le tzar ci-oiso dans la mer Baltique. ^H 


,716 


6. Avril. 


— Fiançailles à Dantzig do la princesse ^H 
Catherine avec le duc de Mecklen- ^H 
bourg. ^1 

— Séjour à Pyrmont. Entrevue avec ^H 
le roi de Danemark. ^H 


», 


„ Juin. 


— Piei-re prend l'île de Prohl au Meck- ^H 
lenbourg. _ ^^H 


■n ■ 


„, Juia. 


— Le taar à Copenhague prend le corn- ^^| 
mandement de la flotte des quatre ^H 
alliés. ^1 


1 


Dec. 


— Par Hambourg et Bremen, Pierre ^H 
se rend n Amsterdam. ^^| 
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1717. AttQ. — P«r Amrcr», Ostende et Donkerque* 
, 7. Mai. — Pierre se rend à Paris. 
jf 15. Août. — Traite entre la Russie et la France. 

1717. 10. Oct — Par Namor, Spaa. Amsterdam. Pierre 

rentre à St. Pétersboorg. 

1718. 12- Févr. — Le tzarë^ritch Alexis est ramené de 

Naples à Moscou. 
9 14. Juin. — Le tribunal sur le prince et ses coa- 

cusés s'oxnre au sénat à St. Péters- 
bourg. 

- Verdict. 

- Mmt d'Alexis. 
Congrès d^Aland. 

- (N. S.) Mort de Charles XIL 
~ SiniaTrin prend trois vaissaux suédois. 

- Expédition du tzar dans la Baltique. 

- Dévastations d'Apraxine. 

- (N. S.) Traité d'alliance d'Angleterre 
et de Suède. 

14. Févr. — Listitutîon du Synode. 

Victoire de Gronham. 

- Mort de Pierre Pétrowitch. 

- Paix entre la Suède, le Danemark et 
la Prusse. 

- Arrivée du duc de Holstein. 

- Paix de Nystâdt 

- Pierre prend le titre d'Empereur. 

- Table des rapgs. 

- Règlement de la succession au trône. 

- Pierre et Catherine partent pour la 
campagne de Perse. 

- Entrée à Derbent 

- Retour à Moscou. 
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PRÉFACE. 



Pour connaître la Russie, il faut sur- 
tout étudier le règne de Pierre I. S'il 
y a des conseillera intimes et des con- 
seillers intimes actueLs, c'est PieiTe I. qui 
a indroduit „la table des rangs". Si les 
empereurs russes épousent des princesses 
allemandes, c'est Pierre I. qui a recom- 
mandé de le faire dans son testament. 



J'ai plus d'une fois modifié mon opi- 
nion sur ce souverain. Appartenant à 
une famille à la quelle il a fait du bien, 
Je l'aimais malgré moi, lorsque j'appris 
que, s'il a élevé Théodore Alexéiewitch 
Golovine à toutes les premières fonctions 
de l'empire, il a fait mourir son frère do 
chagrin pour une punition qu'il lui a in- 
fligée. S'il a eu des bontés pour Ivan 
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et Avtomon ^likhaïlowîtch Golovîne, il a 
fait bâtonner Barbe Golovîne, à la caserne 
de Preobragenski, pour ses sympathies 
avec le tzarewitch Alexis. S'il a donc 
été cruel envers les Stréltzi, il a été 
lâche envers des femmes. Les infamies 
des princes allemands, ses contemporains, 
me firent un peu rabattre de ma sévérité, 
mais les détails du procès du tzarewitch 
Alexis me firent voir en lui un tigre 
couronné. Toutes ces considérations me 
décidèrent à présenter au public le tableau 
de son r^ne. 

Je nai pas recherché les détails au- 
tant que f ai voulu résumer la sphère de 
son action. CTest une nature sauvage 
qui ne connaît pas de firein à ses pas- 
sions; vrai autocrate russe, il représente 
d autant mieux la bureaucratie allemande 
grefieé sur le tartarisme, qu il est lui-même 
Fauteur de cet alliage. 

27 Septembre 1860. 



HISTOIRE DE PIERRE l 

CUAl'ITUE I. 
PIERRE I. DEVANT L'HISTOIRE. 



Le philosophe allemand Herder a dit, que 
sï un homme méritait le titre de grand, c'était 
Pierre I. Ses buta étaient grands, mais ses 
moyens étaient infâmes; or le but ne légitime 
pas toujours le moyeu. 

Ségur a dit que les grands corps avaient 
de grandes ombres et que par conséquent les 
grands hommes doivent avoir de grands défauts. 
C'est un paradoxe ; plus un homme a de défauts, 
et moins il peut prétendre au titre de grand. 

Oléarius nous a fait un triste tableau de la 
Kussie sous les premiers Romanoff; l'ivrognerie 
était grandef mais Alexis fit des lois pour la 
réprimer; quoique faussement attribuant l'étendue 
de co vice à la liberté du commerce des vins, 
£1 en ait limité la fabrication. Pierre I. proté- 
gera l'ivrognerie et introduira lo fameux aigle, 
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mesuie de vin qu'on devra boire en bonne so- 
ciété. Les mœurs du siècle étaient affi'eueee; 
le contemporain do Pierre L, Frédéric I., roi 
de Pruese, avait une tabagie devenue célèbre 
pour 868 scènes de débaucbo; une princesse de 
Wurtemberg fît séduire sa fille pour perdre 
elle et ses enfants '). 

Mais le père de Pierre I. valait mieux que 
lui, il fut tendre époux et bon père, tandis que 
Pierre a répugné sa première femme et a cou- 
ronné une femme de mauvaise vie. H a fait 
tuer eon fils et eut pour premier favori un 
homme convaincu de vols — Menehikoff. 

L'énergie qu'il mit h combattre le mal ne 
l'a pas estipé. 11 fit la guerre aux images mira- 
culeuses, elles sont encore debout. 11 s'arma 
contre les prévarications, elles sont la pierre 
angulaire de l'édifice gouvernemental russe. Il 
discrédita la noblesse et le clergé; mais que 
fit-il pour le peuple? 11 est resté tel qu'il était 
du temps des Mongoles ! U a aboli le patriarchat, 
mais U a foulé l'église aux pieds. U a insti- 
tué le synode, le sénat, les collèges, et il n'y 
siège que des invalides 1 U a eu des suce- 1 
seurs indignes, mais il y a eu aussi des Cathe- 
rine U. et des Alexandre I. qui ont continué et 1 
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amélioré son œuvre: Il a crée une flotte, mais 
le règlement qui ne permet aux vaisseaux russes 
d'attaquer que quaud ils sont quati-e contre un 
est encore eu vigueur, comme l'a rappelé le 
gouvememeut russe au début de la dernière 
guerre. 

Il a fondé l'armée et elle est détestable '). 
Son père a fait des lois (Oulogénie), il ne 
fit que des oukases '). Son père commença 
les réformes qu'il précipita, de sorte que la Rus- 
sie gagna en étendue ce qu'elle perdit en sève 
et en consistance. 11 fonda Pétersbourg, h grands 
frais, dans un marais, où il pourrit avant d'avoir 
été mûr. 

L'appeler Pierre do Poltawa, comme on a 
appelé Dmitry du Don, Dmitry qui a sauvé la 
Russie des Tatares, aurait suffi h sa gloire. — Il 
racommodait ses bottes lui-même et il dépensait 
des milliers en feux d'aitifice, pour habituer ses 
sujets, disait-il, au feu véritable, ce qui a fait 
p. ê. quo les incendies sont à l'ordre du jour 
en Russie. 

Il s'est fait charpentier, mais Louis XVI. 
a été serrurier et Charles IL aussi. 11 a été 
tourneur, mais les cabinets de curiosité qui con- 
servent ses ivoires conservaient aussi les têtes de 



') Voy. Lca AlHaaceB do Ruasie, olinp. arm^c. 
*) Lo Prittue Jac«iuc6 DoJgorouky le lui reprouli^ un 



Mous de la Croix et de Miss Mamilton, qu'il a faits 
mourir. H n'a pardonné que deux Stréltzi: Orel 
et un autre dont l'histoire n'a pas conservé le 
Dom^ mais qui a eu le couteau sur sa gorge, au 
courent de la Trinité, a été empêché de le tuer, 
et bien des années après, a reparu à sa grande 
frayeur, dans les rangs des matelots: on l'a 
relégué dans une province perdue, en lui lai^ 
sant la vie. 

Quand Pierre a comparu devant le tribunal 
suprême, quelle bonne action Dieu a-t-il pu lui 
compter? H a donné à son pays de la puissance, 
pour le mal plusque pour le bien, et lui-même 
il s*est couvert de meurtres et de crimes que la 
gloire n'effiace pas! 

Pierre s'est rendu justice à lui-raème en 
voulant ressembler à Ivan le terrible. H n'a 
pas été compris, disait-il, le mal qu'il a fait lui 
a été commandé par les circonstances. La gran- 
deur ne consiste pas à se laisser mener par les 
circonstances, mais bien à les dominer. 

On ne reviendra pas de la sévérité du ju- 
gement sur Ivan IV., mais on revient sur l'ado- 
ration de Pierre L, et à coté du monument que 
lui a élevé Catherine H., il £siudrait lui en élever 
un antre représentant la pyramide des cadavres 
qu'il a Êdts amonceler après le procès d'Alexis, 
surmontés de celui de Gléboff et du tzaréwitch: 
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on peut placer autour les femmes qu'il a knou- 
tées! ») 

*) 3n otten 3^t«« ^^^ *>ft u«t« J&ctmeïinen cin Stiger, toeïcî^er 
SBtut toic SBaffer in fî(i^ foff. 

Telle est TiDscription que nous lîsous au bas d^une lithogra- 
phie représentant le tzar coupant les têtes des stréltzi dans un livre 
allemand qui a paru en 1725. 
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CHAPITRE IL 
LA JEUNESSE DE PIEERK 



Le tzar Alexis Mikhaïlowîtch entrait un 
soir dans la maison de son secrétaire des affai- 
res étrangères, le boyar Matwéieff, et après 
avoir parlé affaires, il lui dit que sa table avait 
si bon air qu'il avait envie de prendre sa part 
du souper, mais ce serait à la condition que le 
hôte ne changerait rien à ses habitudes et que 
tous ceux qui avaient la coutume de s'y asse- 
oir viendraient comme d'ordinaire. Peu après 
entra la femme de Matwéieff suivie de son fils 
et d'une jeune demoiselle. Après le repas, le tzar 
dit à son ministre: „Je te savais un fils, mais 
j'ignorais que tu eus une fille. ** — Vous étiez 
bien informé, Sire, lui répond le boyar, je n'ai 
qu'un fils; cette jeune demoiselle que vous venez 
de voir n'est pas ma fille, mais celle de Kyrille 
Narychkine, que j'élève à mes frais, et que je 
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fdrais établir. — C'est une bonne action, elle 
a l'air aussi modeste qu'elle est jolie. — Voue 
dites vrai, elle est très bonne, mais je ne suis 
pas riche et ne saurais lui donner une grande 
dote. — Il pourrait se présenter quelqu'un qui 
la prît pour ses boimes qualités, ayant lui-même 
de la fortune. — C'est bien rare, Sire. — Eh 
bien, cherche do ton côté, et j'en ferai autant du 
mien. 

Le tzar se retira au milieu des remerci- 
ments de son favori et quelque temps après il 
lui fit une auti-e vitiite; après avoir expédié les 
affaires de l'Etat, il lui demanda des nouvelles 
de sa pupille. Matwéieff lui répondit qu'il rece- 
vait beaucoup de monde, mais ne voyait persomie 
qui eût sérieusement des vues sur elle. — J'ai 
été plus heureux que toi, et j'ai trouvé quel- 
qu'un. — Qui donc, Sire? — Il ne veut pas 
66 nommer avant de savoir si ]\Ille. Nathalie 
veut l'accepter. — EUe n'acceptera pas un 
homme qu'elle ne connaît pas, mais nommez 
la moi, Sire, peut-être que je le connais assez 
pour compléter vos renseignements. — Eh bien, 
c'est moi. 

Matwéieff ae jetta aux pieds de son souve- 
rain et le conjura d'abandonner son projet, di- 
aan t qu'il avait déjà tant d'envieux, que si Alexis 
Jiaïlowitch Se mariait à sa pupille, le nom- 
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bre de ses ennemis serait trop graud. — Quant 
à cela, j'y mettrai ordre, fit le tzar. 

Matwéieff n'obtînt le consentement du tzar 
qu' h. une seule cbose, c'est qu'on convoquerait, 
comme d'habitude, les jeunes tilles de tout l'em- 
pire et le tzar eboîsîrait celle qui lui convien- 
dra le plus. — Alexis Mitbaïlowitcb cboisit 
Nathalie Naryclikine. Il était veuf de sa pre- 
mière femme, née Jliloslawsld, dont il avait 
cinq fils et six filles. 

Sa seconde femme lui donna un fils, Pierre, 
qui naquit le 30 mai 1672, et il eu eut plus 
tard deus filles. On frappa une médaille en 
commémoration de sa naissance avec rinscrip- 
tion; Spes magna fuiuri, car les augures ont 
dit que le nouveau né serait terrible à ses enne- 
mis, les signes de la terre étant d'accord avec 
cens du ciel, vu que ce jour les Français ont 
passé le Rbin et les Turcs les Dniester. Le tzar 
Alexis mourut en 1676 et son fils Feodor lui 
succéda, a l'âge de quinze ans. 

Il régna six ans, pacifia l'Ukraine, abolit 
définitivement i'héxidité des fonctions (mestnit- 
chestwa) et régla celle des propriétés. 

Pendant son règne, Pierre habita avec i 
mère Préobragensld. On a dit que son éduca- , 
tioD a été d'autant plus négligée qu'il n'avait | 
pas de père, mais c'est ordioairement une mère ' 



qui développe» lea seiitiments d'un enfant, 11 
eut pour professeurs Zotoff qui lui enseigna 
l'hietoire de la Russie et françois Timmermann, 
un Allemand qui lui enseigna les mathématiques 
et l'art de la guerre. 

Feodor mourut en 1682; Pierre avait alors 
dix ans. Les Mieloslaweki avaient gagné soub 
Feodor la supérioritô sur les Narychldne et 
Matwéieff avait été exilé à Poustozersk, mais h 
la mort de Feodor il fut rappelé. Ivan avait 
la vue basse au point d'être aveugle, il boitait, 
et céda volontiers le trône à Pierre, qui sur la 
demande du patriarche Joacbim, fut proclamé 
tzar par les états. Cela ne faisait pas le compte 
des Mieloslawski, ni de Sophie, une fille aussi 
capable qu'ambitieuse. Ils répandirent le bruit 
que lea Narychkine avaient empoisonné Feodor, 
à l'aide de médecins étrangers, et voulaient en 
faire autant d'Ivan. 

Les stréitzi étaient le seul corps station- 
naire de l'armée russe en ce temps, et par cela 
môme, avaient rendu plus d'un service h l'Etat 
Mais le dernier temps on leur avait permis d'ex- 
ercer le commerce et l'aisance les avait rendus 
perturbateurs. Les mécontents s'adressèrent à 
eux pour fomenter des troublea, leur distribuè- 
rent de l'eau-de-'i'ie et de l'argent, et quinze 
jours après la mort de Feodor, la révolte éclata 
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k Moscou. Poussés par Ivan et'Alexandre Mie- 
loalawsld et Pierre ïoletoy, les etréltzi exigô- 
rent la mort des médecins étrangers et la mort 
des Narj-chkines. Le 15 Mai 1682, précédés de 
rimage de la Ste. Marie et duno coupe d'eau bénite, 
les rebelles marcli6rent avec du canon sur le 
Kréndin et y firent retentir les cris: „A bas les 
traîtres et les meurtriers!" C'était une révolte en 
faveur du tzarisme, mais une révolte de barba^ 
rie abusée, comme Moscou seule pouvait en 
présenter. Nathalie pai-ut avec le prince Ivan 
sur le balcon, mais la foule ne se calma point, 
et tout en vociférant qu' Ivan devait être tzar, 
elle demandait les têtes des Narychkines et la 
réclusion de Nathalie. 

Le Prince Michel Dolgoroulcy, chef des 
etréltzi, parut alors; mais au lieu de calmer les 
révoltés, comme Matwéieff était sur le point 
de faire, il les menaça, et ils le massacrèrent 
Pénétrant alors dans le palais, ils se saisirent de 
Matwéieff, l'élèvèrent sur l'escalier, demandant 
aux camarades si c'était l'homme qui leur fallait, 
et sur la réponse affii-mative, le précipètirent but 
les lances et les halebardes. Le Prince Tchov I 
kasky voulut en vain le sauver, au péril de I 
sa rie. 

Enhardie par ce succès, les atréltzi de- ! 
mandèrent quarante six tète», se mirent à leutj 
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recherche et ne les trouvant pas, tuèrent des 
fonctionnaires de la cour qui n'étaient pas com- 
pris dans leurs projeta de massacrée. Feodor 
SoltykofF tomba sous leurs coups avant qu'il 
n'ait pu leur révéler son nom. Le père de 
Bolgorouky, un vieillard octogénaire, fut tué 
dans sa maison par des stréltzi qui croyaient 
qu'ils vengerait la mort de son fils et qui dirent: 
pLe brocher est mort, mais ses dents liu res- 
tentn- Âthanassy Nai'yclikine fut trahi par un 
nain, découvert sous l'autel de l'égKse de la 
Késurrection et tué. Le troisième jour de l'in- 
surrection le médecin du tzar, Daniel Gaden, son 
fils et Daniel Gutmensch fuirent saisis. En vain 
la veuve de Feodor elle-même assura que son 
mari n'avait piîs de médecine que de ses mains, 
les insurgés répondirent savamment qu'ils avaient 
trouvé dans la demeure de Gaden une peau de 
serpent et des polypes de mer et qu'il était 
par conséquent empoisonneur et sorcier. Ils ne 
cessaient de réclamer Ivan. Narychkine. Sa soeur 
pria en vain de lui faire grâce, Sophie elle- 
même y joignit ses prières sans effet, son auto- 
rité qui avait soulevé l'émeute ne pouvait la me- 
Buler. Les révoltés n'accordèrent que quelques 
moments h, Narychkine pour se confesser. Il 
parut devant eus le crucifix h la main, entre 
Nathalie et Sophie, un forcené l'arracha h el- 
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les, on lui lit un semblant de procès, mscri- 
vit ses déclarations, piiis les déchira et le fit 
mourir d'une mort cruelle. Apaifiéa par cette 
mort, les révoltés revinrent au palais, criant: 
„Noufl sommes contents et prêta à vivre et 
à mourir pour notre tzar Ivan, pour les deux 
tzarines et pour le tzaréwitcli Pierre. Qu' Ivan 
fasse des autres traîtres ce qu'il veut!" Ivan 
parut sur lo balcon et demanda que Pierre pût 
régner avec lui. Les sti-éltzi ne s'y opposèrent 
pas et Sophie y consentit, sachant qu'elle garde- 
rait le pouvoir. Les deux taars furent couron- 
nés le 23 Juin 16S2 ') et Sophie devint régente 
à vingt ans. Elle suivit en tout les conseils de 
Eon favori Golitzine. Les stréltzi devinrent sa 
garde d'honneur, mais ou éloigna les têtes les plus 
turbulentes à Âstiathan et Arkhangel, pendant 
que l'hérisie pénétra dans ce corps et son chef 
prince Khowansky en fut infecté. Aussi ambi- 
tieux que borné, il demanda la main de la soeur 
de la régente, Catherine, et sur son refus, il 
souleva les stréltzi; mais Sophie l'appela auprès 
d'elle et le fit décapiter en route. Ce meurtre 
fut le signal d'une nouvelle révolte qui prit des 
proportions si sérieuses que la cour se sauva an 
couvent de la Trinité (à 60 verstes de Moscou). 



') Le tr&ne qui sertit à cette cérémonie i 
à Moscou et est le eeul ii double siège. 
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Les stréltzî s'y rendirent et diSja le couteau était 
sur la gorge de Pierre, lorsqu'un etrélitz arrêta 
sou camarade en lui criant qu'il ne fallait pas 
souiller l'autel. En ce moment retentirent les 
pas des troupes qui venaient sauver la famille 
tzarieone. Les stréltzi se soumirent et livrèrent 
les instigateurs, la corde au cou. Ils restèrent 
longtemps dans l'irrésolution sur leur sort, jusqu' 
à ce qu'on eût prononcé la mort cunti'e les prin- 
cipaux coupables. La mère de trois d'entr'eux 
supplie PieiTe de no pas les lui ravir tous, le 
tzar lui permet de gaxder celui qu'elle aime 
le plus. Elle chosit le plus jeune, mais au mo- 
ment où il sortait de prison, il se heurte, tombe 
et expire sous lo coup dé sa chute. PieiTe y 
vit le doigt de Dieu et so promit d'être plus 
sévère, ou plus juste à l'avenir. 

L'Ecossais Menesius, instituteur de Pierre, 
un homme savant, avait lâchement déserté son 
poste devant le danger que les stréltzi avaient 
fait courir à Pierre '), il ne fut plus remplacé, 
mais le sort envoya au jeune tzar un Genevois, 
Lefort, qui de Hollande était venu à, Arkhangel 
pour chercher sa fortune dans le commerce; mais 
il préféra s'engager dans la troupe étrangère du 
tzar. 11 alla à Moscou, où le tzar le distingua 
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chez un ambassadeur ^); il l'aida à fiarmer une 
compagnie d'inâmterîe smr le pied étranger. Cette 
troupe prit Le nom de potée Iinoi\ de plaisir*), 
et fut composée des jeunes gens qui vemient 
jouer a^ec le prince. Elle prît Le nom de Préo- 
brageosk et bientôt il à y joignit une autre com- 
pagnie qui s'appela SemenowsJd, de Tendroit 
qui porte ce nom. Ces deux compagnies régu- 
lières devinrent plus tard deux régiments de 
la garde. Sophie n y voyait pas de mal et ne 
prévoiait pas que ces volontaires briseront un 
jour âes âtréltzL Quant à Lefort^ elle voyait 
avec plaisir q^uil menait une vie débauchée avec 
le tzar. Ses plans étaient com-binés avec plus 
d'astuce^ KITe résohit avec le prince Golitzine de 
marier le tzar Ivan« quelle croyait impuissant, 
de donner on amant à sa tenune et de déclarer 
plus tard ses entant» bâtards^ a fin de régner 
à Leur place. Elle exécuta son projet en ma- 
niant Ivan à Pauline Soltyko^ mais ses plans 
finrent déjoués: Ivan eut des enÈints, Pierre eut 
pour conseiller Boris Golitzine, Le cousin du 
grand Golitzine, Basile, amant de la tzarine, 
bien propre à déjoaer ses projets, si ce nest 
qu'il buvait, vice au quel sadonnait Pierre aussi 



^ L» oar ALesxs «rait à Préobr^jenski on théâtre qui s appelait 
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Dans la province de Novgorod le hasard lui fit 
rencontrer et aimer Eudoxie Lapoukhine et il en 
eut bientôt un fils (27 Jan. 1689). Golitzine 
guérit le tzar de la frayeur de l'eau qu'il avait 
conti'actéej comme enfant de six ans, dans un 
voyage avec sa mère, où l'eau était entrée 
dans leur voiture. Golitzine l'amena à une partie 
de chasse, où il fallut traverser une rivière; le 
jeune tzar par amour-propre, ne voulut pas 
reculer et triompha ainsi d'une répugnance 
qui l'aurait empêché de créer une marine russe. 
Sophie, en attendant, avait conclu la paix 
avec la Pologne et envoya une armée contre les 
Tatares de la Crimée qu'elle confia à son favori. 
Mais ce dernier s'entendait mieux h. l'intrigue 
qu' à la guerre. La disette d'eau le fit rebrous- 
ser chemin, il accusa de ces revers le hetman 
des Cosaques qui n'était pas populaire dans ses 
troupes; l'ordre vint de Moscou de le déposer 
et Golitzine le fit remplacer par Mazeppa, l'exila, 
lui et son fils, en Sibérie et s'empara de son 
trésor. Les généraux et les colonels russes reçu- 
rent des médailles et les soldats un copek par 
tête, comme si la campagne avait réussi. En 
1689, on donna une armée encore plus nom- 
breuse ïi Golitzine pour prendra sa revanche et 
délivrer la Kussie du tribut honteux qu'elle paiait 
aux Tatares. Golitzine, renforcé par les Cosa- 
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quee^ ee dirigea sur Pércrop qu'il aurait ptr 
sui'preudre d'autant plus facilement que le khau 
guerroyait alors en Hongrie de concert avec les 
Turcs; mais il eut le temps de venir joindre son 
fils et amusa Golîtzine avec des poui-parlera de 
paix, jiisqu' au moment où il l'ut en mesure de 
se défendre, tandis que les Russes, extcînués par 
le manque tl'eau, ne purent plus tenir campagne et 
furent forcés de so retirer honteusement. La 
tzarine fit chanter néanmoins des Te Deum en 
l'honneur des victoires de son favori, mais Pierre 
refusa de le recevoir, et lorsqu'il y fut contraint, 
il fut un tel accueil au prince, que lui et Sophie 
en furent indignés et jurèrent sa perte. 

Sophie se confia h Tchéldavitoff, le chef 
des stréllzi qui la comprit à demi-mot, choisit 
600 soldats déterminés et marcha la nuit sur 
Préobragenski, mais deux des conjurés avertirent 
Pierre à temps, il se sauva en carosse à Troïtzkoy, 
où son parti vint se ranger autour de lui. Sophie 
se voyant jouée, envoya ses tantes pour se re- 
concilier avec Pierre, mais celui-ci les convain- 
quit si bien de sa culpabilité, qu'elles restèrent 
chez lui. Alois la tzarine envoya le Patiiaclie, 
qu'elle avait persuadé de son innocence, mais 
Pierre lui démontra qu'elle voulait le dép 
lui-aussi. Elle se décida eniin de se mettre elle^ I 
môme en route, mais à moitié chemin, elle fut 
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avertie que le tzar ne la recevrait pas. Force 
lui fut de livrer Tehéklavitoff qui fut knouté, 
avoua tout et fut roué avec deux autres stréltzi 
L'ofj&eier qui commandait le détachement eut la 
langue coupée et envoyé en Sibérie avec cinq 
autres. Sophie fut séquestrée dans le couvent 
des Vierges (Dévitchii-^Monastyre) et Golitzine 
fut exilé à Karga. Ses biens furent confisqués, 
on lui trouva cent mille ducats dans un coflfre, 
dons du khan plutôt que dépouilles du hetman, 
^t on lui assigna trois copeks (sous) par jour 
pour sa subsistance. , Pierre vint à Moscou et 
prit possession du gouvernement, le nom d'Ivan 
disparut des actes publics, mais il ne démentit 
jamais l'amitié qu'il avait vouée à son demi-£cère| 
dont il reconnaissait si franchement la supé- 
riorité. 
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CHAPITRE III. 
AAIOUE ET ASOW- 



Nous ne pouvons résister à la tentation de 
donner ici le chapitre de Voltaire, d'abord parce 
qn^on est ébahi de Tignorance avec laquelle il 
parle du mamouth, que la rivière d'Amour a ré- 
cemment acquis une grande célébrité et quant 
aizs &its relatés, nous ne voudrions pas être 
taxé de partialité en les racontant nous^même. 

^On doit d^abord se représenter quelles étai- 
ent les limites de Tempire chiaois et de Tempire 
russe. Quand on est sorti de la Sibérie propre- 
ment dite, et qu'on a laissé loin au midi cent 
hordes de Tartares, Calmoucks blancs, Calmoucks 
noirs, Monguls mahométans, Monguls nommés 
idolâtres, on avance vers le cent trentième dé- 
gré de longitude, et au ciuquante- deuxième de 
latitude, sur le fleuve d'Amur ou d'Amour, Au 
nord de ce fleuve est une grande chaîne de 
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înontagnes qui s'étend jusqu' à la mer Glaciale 
par-delJi le cercle polaire. Ce fleuve qui coule, 
l'espace de cinq cents lieues, dans la Sibérie et 
dans la Tartarie chinoise, va se perdre après 
tant de détours dans la mer de Kamshatka. On 
assure qu'à son embouchure dans cette mer on 
pêcho quelquefois un poisson monstrueux, beau- 
coup plus gros que l'hippopotame du Nil, et 
dont la mâchoire est d'un ivoire plus dur et plus 
pai-fait. On prétend que cet ivoire faisait autre- 
fois un objet de commerce, qu'on le transpor- 
tait par la Sibérie, et que c'est la raison pour 
laquelle on en trouve encore plusieurs morceaux 
enfouis dans les cîuupagnes. C'est cet ivoire 
fossile dont nous avons déjà parlé; mais on 
prétend qu'autrefois il y eut des éléphants en 
Sibérie, et que des Tartares, vainqueurs des In- 
des, amenèrent dans la Sibérie plusieurs de ces 
animaux dont les os se sont conser\'és dans la 
terre. 

Ce fleuve d'Amour est nommé le fleuve 
Noir par les Tartares mantchoux, et le fleuve 
du Dragon par les Chinois. 

C'était ') dans ces pays si long-temps in- 
connus que la Chine et la Russie se disputaient 
les limites de leurs empires. Ija Iîu.ssio possé- 
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âait quelques forts vers le fleuve d'ADiour, 
trois cents lieues de la grande muraille. 11 y 
eut beaucoup d'hostiltés entre les Chinois et les 
Busses au sujet de ces forts : enfin les deux 
états entendirent mieux leurs intérêts; l' empereur 
Cam-hi préféra la paix et le commerce h une 
guerre inutile, il envoya sept ambassadeurs 
Nîpchou, l'un de ces établissements. Ces ambî 
sadenrs menaient environ dix mille hommes 
avec eux, en comptant leur escorte. C'était là 
le faste asiatique; mais ce qui est très remai-- 
quable, c'est qu'il n'y avait point d'exemple 
dans les annales de l'empire d'une ambassade 
vers une autre puissance: ce qui est encoj 
miique, c'est que les Chinois n'avaient jamai 
fait de traîtû de paix depuis la fondation do 
l'empire. Deux fois subjugués par les 
qui les attaquèrent et qui les domptèrent, ils ne 
firent jamais la guerre à aucun peuple, excepi 
à. quelques hordes, ou bientôt subjuguéi 
bientôt abandonnés à elles-mêmes sans aucuni 
traité. Ainsi cette nation si renommée pour lai^ 
morale ne connaissait point ce que nous appe-i 
Ions droit des gens, c'est-à-dire ces règles incer- 
tainea de la guerre et de la paix, ces droits' 
des ministres publics , ces formules de traités^i 
les obligations qui en résultent, les disputes sur 
la préséance et le point d'honnem-. 
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En quelle hingue d'aiLleurs les Cliiuois pou- 
vaient-ils traiter avec les Russes au milieu îles 
déserts? Deux jésuites, l'un portugais nommé 
Pereira, l'autre français nommé Gerbillon, partis 
de Pékin avec les ambassadeurs chinois, leur 
applanirent toutes ces difficultés nouvella*;, et 
furent les véritables médiateurs. Ils traitèrent 
en latin avec un Allemand de l'ambassade russe 
qui savait cette langue '). Le cbef de l'ambassade 
russe était GoUovin, gouverneur de Sibérie: il 
étala une plus grande magnificence que les Cliï- 
nois, et par-Ih. donna une noble idée de son em- 
pire k ceux qui s'étaient crus les seuls puissants 
sur la terre. Les deux jésuites réglèrent les 
limites de deux dominations; elles furent posées 
à la rivière de Kerbechi, près de l'endroit où 
l'on négociait Le midi resta aux Chinois, le 
nord aux Russes. 11 n'en coûta à ceux-ci qu'une 
petite forteresse qui se trouva bâtie au-delà des 
limites; on jura une paix éternelle; et après 
quelques contestations les Russes et les Chinois 
la jurèrent ') au nom du même Dieu en ces 
termes: „Si quelqu'un a jamais la pensée se- 

') Suivant B. Kamensky Golovine parlait le laUn iiveo une faci- 
lité [jai étonna les J&uttea. 

fXnle de rameur.) 

*) 16S9, S. septembre a. ai. Kl^nioîies lic Is Chine. Les culon- 
nes lie furent point auTÉes, ai l'on en utoit raut«ur de la nom-ello 
histoire de Russie. 
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(.■rèle (le riillumer le feu île la guerre, nous 
prioiu le Seigneur eou^erain de toutes chœeay: 
qtd connait les cœurs, de punir ces traîtres par; 
une mort précipitée". 

Cette formule, commune à des Chinois 
à des chrétiens, peut faire connaître deui cho- 
ses importantes; la première, que le gouvei 
ment chinois n'est ni athée ni idolâtre, conmv 
i l'en a si souvent accusé par des imputatioi 
contradictoires; la seconde, que toiis les peuph 
qui cultivent leur raison reconnaissent en effet- 
le même Dieu, malgré tous les égarements dô 
cette raison mal instruite. Le traité fut réi 
en latin dans deux exemplaires. Les ambi 
deurs russes signèrent les premiers la copie 
leur demeura; et les Chinois signèrent aussi 
leur les premiers, selon l'usage des nations de 
l'Europe qui traitent de couronne à couronne. 
On observa un autre usage des nations asiatiti 
ques et des premiers âges du momie connu; 
traité fut gravé sur deux gros marbres qui fu- 
rent posés pour servir de bornes aux d< 
empires. Trois ans après, le czar envoya lo, 
danois Hbrand Ide en ambassade à la Chine, eti 
le commerce établi a subsisté depuis avec avan- 
tage jusqu h une rupture entre la Kussie et lai 
Chine, en 1722; mais après cette interruptioa? 
il a repris une nouvelle vigueur*^. 
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\yec la réclusion de Sophie, les Narych- 
tine repi'irent leur influence et l'oncle de Pierre, 
Léon Naryclikine, remplaça un moment le prince 
Boris Golitzine, mais il se montra un tel ennemi 
de la civilisation nouvelle, qu'il fallut l'écarter. 

Lefort était un homme intègre et franc, qui 
disait à Pierre tous les défauts de la Russie et 
lui signalait les réformes à faire pour la reprocher 
des pays civilisés. Pierre, non seulement écou- 
tait et suivait ses avis, maïs donnait l'exemple 
de l'obéissance à ses sujets ; il entra comme 
tambour dans la compagnie de Lefort et conçut 
dès lors le projet de visiter les pays étrangers 
pour voir tout de lui-même. 

11 n'en fiit pas de même do son autre fa- 
Tori, le garçon pâtissier Menchikoft', qui entra 
aussi dans la compagnie de Lefort. Tiré du 
néant et élevé aus plus grands postes, il se mon- 
tra ingrat et pervers. Il brouillera le tzar avee 
sa femme, puis avec son fils, afin de conserver 
le pouvoir, et ee vendra h l'étranger, ce qui ne 
prouve pas que Pierre s'entendît en hommes. 

C'est en se promenant à IsmaïlofF, propriété 
de Kyrille Narychkine, que Pierre découvrit un 
bateau délaissé, d'ime construction étrangère. II 
le fit remettre en état, transporter sur le lac 
de Péiiaslawle et en fit faire d'autres à son 
constructeur Brandt. Ce bateau, sous le nom 
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éa grand père de la flotte nusse est religieuse- 
moit eoDâervé de noB joors^ à St. Pétosbourg, 
sur le quai de la NéTO. Le tzar visita la Mer 
Blanche^ à Arkhangel et reconnut la difficulté 
qu il j avait à la navigation rufise de £ure le 
tour de la Norvège pour entrer dans la Mer 
du Nord. U songea dès lors à ouvrir un autre 
débouché au commerce russe. Son attention se 
porta sur les bouches du Don^ où est situé 
Asovr^ pendant que TEmpereur Léopold lui eor 
Toya le Baron Curtz pour le persuader h £aire 
une diversion en sa Ëiveur contre les Infldéleâ. 
Pierre établit un chantier à Woronech^ atuée 
sur la rivière de ce nom qui se jette dans le 
Don. Comme cependant sa nouvelle armée rem- 
plie d*étrangers présentait un aspect assez tbr- 
midable^ le tzar voulut tenter la prise d'Asow 
sans attendre Tachévement de sa flotte. Le gé- 
néral Boris Pétroviteh Chéréméteff retjut le cont- 
mandement des 10.000 hommes^ qui se mirent 
«a. campagne, au commencement de 1695. Pierre I. 
prin la place d un colonel^ ayant déjà traversé 
les rangs intérieurs. Lefort avait été iiait lieu- 
tMiant-sénéraL Gordon commandait Tavant-earde. 

*— s. 

L'armée russe prit en route quelques forts tatar 
rea et emporta deux tours à Asow« mais un 
officier allemand au service de la Bussie. Jacob^ 
pour se venger de ses ehe& dont il avait à se 
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plaindre, encloua des canons et pa^a avec quel- 
ques soldata chez les Turcs. Le tzar, voyant 
qu' Asow s'avitailkit du côté de la mer, leva 
le siège pour presser la eonstruetion de sa flotte. 
Pendaut ce temps Menchîkoff assiégea si 
bien l'esprit du tzar, qu'il y perdît la tzarioe 
Eudoxie. Or ce n'est pas par attacliement pour 
son maître qu'il en agît ainsi, mais pai- rancune 
de ce que la tzarine le voyant entraîner son 
mari dans des parties de plaisir, lui reprocha 
un jour de le conduire chez les femmes aux 
quelles il vendait autrefois ses pâtés. 11 avait 
déjà, tant d'empire sur son souverain que ce 
dernier donna ordre à Narychkine de jeter Eu- 
doxie dans le couvent de Souzdal, quoiqu'elle 
fat mère d'Alexis, qui avait alors cinq ans. 

Après avoir tait venir des artilleurs do Hol- 
lande, de Prusse et d'Autriche, Pierre confia la 
flotte il Lefort qu'il fit grand amiral et prit du 
service sous ses ordres. L'armée fut commandée 
par le gênerai Gordon, Ecossais de naissance, 
un homme d'un caractère ferme et résolu. Le 
13 mai 1696, aidé de bateaux cosaques, le tzar 
engagea un combat avec les tumbasses turques 
qui portaient des munitions à. Asow et fit xm 
immense butin. Le siège commença le 26 (V. S.) 
et l'on consti'uisit trois redoutes qui servirent à 
battre la ville en brèche. La cavalerie russe 
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délit les Tatares du Sultan Naradîn, et le 24| 
Juin l'infanterie repoussa les Tartares de la 
Crimée, après un combat sanglant, dan,s lequel 
succombèrent plus d'un mirza d'un côté et de 
tniaz de l'autre '). Le 18 Juillet fut repousséo 
une autre attaque des Tatares et la garnison 
qui ne comptait que sur eux n'attendit pas l'a 
saut et capitula le 19 Juillet. Elle passa à Cal 
et rendit aux Russes le déserteur J. Jauson q\^ 
fut mené en triomphe à. Moscou et roué, 
prince LwotF fut nommé commandant d'Asow avei 
une garnison russe de 9000 hommes qui tra- 
vailla h fortifier la Tille conquise. Pierre fit 
construire le port de Taganrog qui put conte 
200 vaisseaux. 

L'année suivante le général Schein conduîsj 
l'armée russe sur les bords de la Mer d*Asoii| 
et défit Galga et les Janissaires. En 1698, 
Prince Dolgorouky remporta une victoire com 
plète sur les Tatares et prit Pérécop. 

Sophie, devenue la nonne Suzaime, n'abai 
donna pas son habitude de conspirer et se seil 
vit d'une mendiante pour porter des pains à sel 
complices dans les quels, elle renfermait des let 
très. 11 s'agissait cette fois de faii'e un incendi 
à Moscou et de poignarder le tzar qui n'aur 
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pas manqué de venir au feu. Deux capitaines 
des stréltzi dénoncèrent le projet au général 
Lefort. Les coupables furent pendus et Sophie 
surveillée plus sévèrement dans son couvent 

Le 29 Janvier 1696 mourut le tzar Iwan 
Alexéiéwitch, laissant après lui trois filles, dont 
l'une.Anne deviendra Impératrice. 
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CHAPITRE IV. 
PREMIER VOYAGE. 



Apris avoir nommé un conseil de boyars 
sous la présidence du prince Romadanowsky, au 
quel il donna le titre de César, Pierre partit 
pour l'étranger en qualité de volontaire de l'am- 
bassade composée de Lefort, Théodore Gk)lovine 
et Woznitzîno. Quarante jeunes gens des meil- 
leures familles y furent attachés, tant pour ap- 
prendre à connaître les pays étrangers, que pour 
servir au tzar d'otage de la fidélité de leurs 
parents, pendant son absence. 

L'ambassade se dirigea k Riga, où elle eut 
à se plaindre du conmiandant comte Dalberg, 
qui ne permit pas aux ingénieurs russes de lever 
les plans de la forteresse, ce qui du reste est 
contraire à tout usage* 

A Kbnigsberg, l'électeur de Prusse fit une 
réception brillante à l'ambassade russe, le tzar 
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ne consenant son inct^rnito qu'en public '). i.e 
tznr avait lors de la réyolte de» stréltzï où sa 
TÏe avait pendn à un cheveu, éprouvé une telle 



'J Vgid Je JDgcDCBt qoe !■ MFur de rderteor parte mr Pùm L: 
Tù ra lo grand Cur; Il m'^Toil donoé rïmlei-voQS a Cop- 
(•aibnigge tiillage dans le pars de Cdlej, oô il ne EïToit pas que 
toute la famille seroit, ce qui fut oause, qa'Q fallut traitée mua heofc, 
pow nous le rendre visible: à la fio it c'acooidai, ijue Mon&iciu le 
Duc de Celle, ma tiièie, mes frtres et moi le ïieodriuns Ironver dans 
1« salle, où l'on dâToil gouper, el où ïl voulul entrer eu même leiiis 
par One aalre porte, pour n'être paf xn, car le grand monde, qoll 
«ToH nper^ sur un parapet en euDaot, l'aToit fait ressortir du YSIa^ 
lladauie ma mère et moi commentâmes a faire notre compliment, et 
ït fit lepoudre 'Monsieur le Fort pour Iid, car il paroiiroit honteux et 
M eaehiut le lisage aTCc 1a mûn — ich kann nietit spreaben — 
mais noiu l'appriToisamea d'abord et il se mit à table entre Madame 
ma nixe et moi. où chacune l'entretînt toot-a-lonr, et ce fut ii qui 
Faiinut. Quelquefois il répondit loi-meme, d'autres fois il le faiaoit 
EiiM a deux trarhemeas, el aaiurément H ne dit rien que de fort k 
propos et cela sur tous let sujets sur lesquels oti le mit; car li tiTioitj 
de Uailiune ma mère lai a fait faite bien des 4ue£tions, sur quoi il 
répôndoil avec ta même promptitade, et je m'étonne, qu'il ne fut point 
fiUigaé de la conxersaLion, puisque l'on dit qu'elle n'est p«s fort en 
mage dans con pays. Pour ses grimaces, je me tes 
[ÔKi, <]tie je ne les lui ai trouvées, el qoelqnes unes i 
(On pouioïr de les corriger. L'on voit aussi qu'il n'a pas eu de 
maître pour apprendre à manger propremcnL mais il y a un air na- 
Isrcl et sans contrainte dans son fait, qui m'a plo, cor il a fait d'a- 
bifrd comme s'il etoit chez loi, et après avoir permis, que les Oen- 
tjbhouuues. qui sertent, passent entrer, et toutes les Dami's, qu'il 
«TOit fait dn commencement difRcnlté de loir, il a fait fermer la 
porte ï Bes gens, et a mis son favori, qu'il appelle son bras droit 
anpr^ avec ordre, de ne laieser sortir personne, et a fait reuir de 
grandi yerres, el donné trois ou quatre coups à boire il ohncun, en 
DtarqBant qu'il le faisoit pour leur faire honneur. H leur donnoil 
Ini-tneiae le verre; quelqu'un io voulut donner a Quiiini, il le reprî 
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irayeur qu'il en conserva lîos attaques de crampi 
qui le rendaient méconnaisHable autant qu'elles 
bouleversaient son humeur. Comme il était un 
Boir Ji trinquer avec l'électeur de Prusse en com- 
pagnie de Lefort un page laissa tomber de 
l'argenterie. Pierre qui avait déjà trop bu crut 
entendre le bruit des armes, tira son épéc et 
■voulut se précipiter sur Lefort, qui avec sang- 



da ee» mams et le leinit lui-m£iEe entre oclles île Quirini, o« «^ui 
eat une pulitesee, k laquelle nous us nous uttendiciuB pas. Je lui 
âonnai la musique, paur voir la mine, qu'il y ferait, et il dit, quelle 
lui plÙBoit, BarWot Ferdinsndo qu'il reconipïiiGa comme les Meesienn 
de la cour avec lin verre. Nous funiCB quatre beucEï h table, your 
lui complaire, à boire & Moacorito, n'est k dire tons a la fois et 
debout h ta uuité du Ciar: Predeiic no fut pas oublia; cepcndaat !1 
but peu. Pour le 'voir danser je Es prier Monaienr le Fort, de not» 
faire avoir ses mueiciens, qui vinrent npre« le repaa, ou il ne voulut 
pas wnimencer, qu'il n'eut vu auparavan 
que noua fimes pour lui complaire et pour le i 
Il ne put tt ne voulut paa conimencer, qu'il n'i 
St chercher pailout son train, Baos pouvoir en l 
mhre dansa avec le gros commissaire; et devs 
menoit le tout avec la fille de la com 
aveo la mère; cela alla fort graveme 
trouvée jolie. EnSn loue furent fort c 
le parut ausBi. Je voudrais, que vous le fuesicz autsl de la relation, 
que je Vous en fais: si Vous le trouvea à propos, vous pouvez en 
divertir llonsieur l'Elcotear. En voila assez pour voas lasser, maïs 
je ne sauroia qa'y faire; j'Mme à parler du Czar, et si je m'en croyoîs 
je vous diiois plaa que — je reste bien affecljonée i. voua vervir 
Sophie Charlotte. 
P. S. Le fou du Czar a paru aussi, qui est bien sot, cependant 
lue son m^tre prenoit un grand- 



ir faire à lui aussi. 

t deB gante et il en 
en trouver, Madame ma 
devant, Monsieur le Fort 
1 Platen et le chancelier 
t la danse moscovite fut 
nts du Grand-Czai, ot îl 
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froid lui montra d'oîi était venu le bruit. Pierre 
se calma, s'exuusa et dit: „Je veux réformer 
mon peuple, et je no sais pas me réformer 
moî-raênie'^. 

De Konigsberg, l'ambassade alla El Berlin 
et à Magdebourg, où elle ee de^'îsa en deux. 
Le tzar partit pour la Hollande, mais il ne 
s'arrêta guère à Amsterdam, où l'on voulait le 
fêter, et se rendit à Sardam pour appi-endre le 
métier de charpentier. En habit de matelot, 
sous le nom de Piter ou de Pieire MichailofF, 
la hacbe à la main, il venait tous les matins 
travailler comme un eimple ouvrier. 11 habitait une 
maison qui prit le nom de VUrstenburg et qu'on 
montre encore aujourd 'huî. 11 allait tout seul 
en bateau le long de la côte et le dirigeait 
avec tme intrépidité qui lui valut l'approbation 
des marîniei's. Six mois après il se transporta 
en Angleten-e, où il habita Deptfard, visita Green- 
■wich '), Waolwicli, Oxford, Canterbury *}. 



') Le coi George lui domondant comnietit il avait trouvé l'hôtel 
des marins inTslidce, il répondit: „Si bien que j'aurais oonseillâ i. 
Voire Majesté de s'y loger et de loger les malelotE dons Totre pa- 
laifl". Le palais de St. James n' 
que l'hôpital de Gteenwicli. 

•) Voiel le jugement «ur lu! de l'ovÉquo S 

I waîted on tim oflen, nnd was ordered, 1 
flio Aïohbiflhop and Bishop*, to sltend upon him, and t 
euclt îufarmatïons, o( our religion and constitation, as he viaa «illing 
to receive. 1 had good inlerpreters, so I liad niucli free diâCUfSe 



fjalisbury, Uumct: 
Il by tbe Eîng aud 
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i-'actrice Crosa fut la maîtcesse de Picnv' 
à LoDclre* et démentit ainsi la réputation 
pruderie, dont jouist^eiit les artistes anglaises. 

Le canal du Wolga au Don ne marcbant 
guère, le marquis Carmartben persuada Pierre 
do prendre à son seniice le capitaine Perry. 
iJEconaîùs Fergliarson se chargea d'organiser en 
Riuwie une école do marine. Le roi donna 

wîfli him. Ile lg a man of a Tcry l.i>t temper, eoon inflamea, and 
VC17 bruUl in bi* pusbn; ha raîree hU natDrtJ beat bj- driukûig 
tmteb brutdj, which Le rectifies Llmself with great upflicatii^ii, he 
k fsbject to conTulBÏTe motibua ail orec bis boilj', anA bis bcnd seems 
to he afTected wîlb tbesc. He wnnts no capacit^, onil has a, larder 
meacDre of knowladge, than migbt be expeted rrom bis educatiani 
«liieh waa verj indiffèrent: a wiiiit af jurlgment, nitb su ioEULbility 
of temper, appean !n him loo oflcn and tao evidentlj'. He 19 me- 
dhonituitljr Inmeil, and scema designed bv nature ralber lo he a «bip- 
carpenter, tban a great Prince. Thi» «as bis cbief atudy and HCr- 
cïae, wLile he etayed hère. He wroiigbt iiiDch with bis own hands, 
and made ail abcut bïm work at Ihe madele of sbipa. He (old me, 
hc demgned a great Aeet at Azoph and vitb it to attock the Tur- 
kjab Empire; but be did not aeem capable of ctloducting ao great a 
design, Ihongh his conduct in bis wars since tliis, bas diacOTercd s 
greater genios in him, tban appenred al that time. He was deairous, 
lo nnderstand onr doctrine, bnt he did not scem disposed, to mend 
matière in Muacovy. He waa indeed resolved, lo encourage leamîng, 
and to polisb bia peoplc, by acnding aome of them to Irave, in otber 
cotmtrics and to draw slrangers lo eome and liïB nmong thein. He 
eeemed apprebenaive Etill oEF bis eisier'a iotrigaes. Tbere ie a mix- 
tore botb of passion and severity in bis temper. He is resolule, but 
nndersIandB liltle of «ar, and seemed not at ail înquiaitiïe tbat way. 
Afier I had aeen bim often and haJ converacld murb wilb bim, T 
kouM not but adore Elie deptb of Ibe proiidenee ef Ood, tbat bad 
raiacd up sucli a furioiis nian to ao abeolilte an aathority over ao 
great a part of the world. 
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' tzar UD modMe d'un vaisseau de cent canons 
et lui fit présent du yacht qui lui servait à. ses 
voyages de mer. Sur ce bâtiment le tzar passa 
à La Haye, oîi il engagea beaucoup de marins, 
d'ou\Tiers en navires, acheta beaucoup de tab- 
leaux et expédia le tout à, Arkhangel. 

Golovine resta h Londres pour conclui'e le 
traité concernant le commerce du tabac avec la 
Eussie, qu'il conduisit à bonne fin. 

De Hollande, Pierre se rendit h Dresde 
et à Vienne, oîi Léopold fit répéter pour lui la 
fête dite d'hôtellerie. L'empereur et l'impératrice 
y figai'èrent les maîti'es d'hôtel et les invités 
représentÈrent les voyageurs, Pierre joua le rôle 
d'un paysan de Friese. 

En attendant Chéréméteff, avec une suite 
de onze personnes, avait passé par Cracovie et 
Vienne, donnant de riches présents et en recevant 
des cours, pour se rendre à Eome, afin de remer- 
cier ses patrons St Pierre et Paul des victoires 
qu'il avait remportées sur les Tatares. Les sou- 
vei-ains et même le pape lui permirent de bai- 
ser leur main et de Rome il alla h Malte, dont 
les chevaliers lui remirent le commandement de 
l'escadre qui allait partir, mais qui ne joignit 
pas l'ennemi. 11 fut fait général de l'ordre. 

A Vienne, Pierre reçut la nouvelle d'une 
révolte de sti'éltzi et demanda à Lefort par 
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quel moyen il pouvait prosBcr son retour. 8nï 
Bon conseil il prit la poste. A £awa il eut 
nne enti-evue avec le roi Auguste qu'il avait 
aidé h monter sur lo trône tlo Pologne, ou diSpît 
de la Franco qui avait eu pour eaudidat le 
prince de Contî. Augn^ieto, surnommé lo fort, 
donna au tzar une preuve de sa force eu abat- 
tant la t5tû d'un taureau. Pien-e lui demanda 
lo Babre, disant qu'il en avait besoin contre 
la révolte. Auguste lui répondit: ,.Mort aux 
Tatares et aux Turcs, vie et clémence aux 
Bujetal" 

A Cracovie, le tzar apprit que la révolte 
était étouliéc. Gordon, le commandant militaire 
de Mciscou, avait marché contre les révoltés qui, 
venant de la frontière lithuanienne, voulaient 
s'emparer du couvent de "Wosneseusk. Gordon 
les prévint, essaya de les persuader à rentrer 
dans l'ordre, mais les prêtres les pouesèrcnt en 
avant et l'artillerie, commandée par le colonel 
Gag, en fit un grand massacre. Ceux qui y 
survécurent {3000} furent faits prisonniers. 

Le tzar arriva h Préobragensk, le 14 Sep- 
tembre 1698, et les tortures commencèrent. Elles 
ne cesseront de soulever le cœur de tout homme 
civilisé et n'ont qu'une senle excuse. La loï 
russe ne reconnaissait de coupables que ceux 
qui avouaient eux-mûmes leurs crimes. Aussi 
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teuir-'A des geus qui mettaient leui- point d'iion- 
uéur h, ne rien avouer et supportaient le knout 
et le poteau ') avec un héroïsme digue d'une 
meilleuro cause. Le tzar ne rougit pas d'en- 
foncer lui-même sa canne dans la bouclie d'un 
de ces héros et de lui caeeer les mâchoire, en 
lui disant: „Avoue donc, bêtû fiiroce!" Tous 
furent condamnés à mort. Le tzar descendit 
au rôle de bourreau et voulut que ses favoris 
en fissent autant. Plestchéïelï tenait les tètes 
par les cheveux et Pieri'o les tranchait. 11 donna 
un soufflet à Menchikoff qui se prenait mal 
pour couper les tètea. Lef'ort et Plumbing re- 
fusèrent seuls de prend: e leur part h, cette 
boucherie, disant que les mœurs de leurs pays 
nataux s'y opposaient ^). Le tzai- voulut punir 
de mort sa sœur Sophie qui a voulu profiter 
de l'absence de Pierre pour ressaisir le pouvoir, 
mais Lefort le dissuada de tremper ses mains 
dana son propre sang. On érigea alors douze 



') La question clu knout consistait CQ oe qu'un lioinme rcbuslo 
lenoit l'accusé par les liras sur son dos, pendant que le IxjumuLu 
loi appliijuiut le nomlio d»$ coups de fouet prescrit (Katclika]. Au 
poteau, le sujet s'uttucliait de m3iii<^r(i que son corps se tendait et 
que cliaqae coup de knout arrachait des lambeaux de chair. 

*) Tous les historiens cant d'acord sur ces fùta. Il n'y a que 
Qoidoa qui no mentionne pas dans son journal la part pereonncllo 
du tzar a cca exécutions. Strohleiilicrg a cherché à la inuttrc on 
doute et l'on a rappelé qu'au moyon-ngo tus princes allemauiis eu 
faisaient autant. 
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potences devant la cellule de Sophie, on y pen- 
dit 123 stréltzi, dont deux lui tendaient des 
papiers représentant les suppliques qu'ils lui 
avaient présentées pour l'engager à remonter 
sur le trône. Les innocents eux-mêmes furent 
exilés à Azow, mais les stréltzi ne furent pas 
anéantis du coup; nous les retrouvons à Narva 
et à Astrakhan. 

Comme quelqu'un dit à Pierre qu'au Heu 
de massacrer tant d'hommes robustes^ il eût 
mieux valu les employer aux travaux publics^ 
le tzar répondit: ^Je regrette qu'on ne m'ait 
pas donné ce bon avis à temps^. 



CHAPITRE V. 
RÉFORMES. 



De retour de rétrangei*, Pierre procéila, aux 
réformes. U institua l'ordre de St. André et 
en revêtit le boyarin Théudore Goloviue devenu 
comte du St. Empire. Il éleva l'armée à 32,000 
hommes (27 régÎDicnts d'infanterie et 2 de dra- 
gons). 11 voulut concenti'er l'admimstration des 
finances et l'enlever aux TOïévodes, ou gouver- 
neurs des provinces, mais cette mesure souleva 
tant de clameurs qu'il abolit le collège composé 
pour cela à Moscou de négociants estimables. 
U coupa les bai-bes et racourcit les habits, Go- 
lovine ') et Meuchikoff furent les premiers Ji se 
raser la barbe, quelques comtisaus les imitèrent 
et le tzar les embrassa de joie. Ceux qui per- 
sistaient dans l'usage national durent payer un 
impôt de cent roubles. MenchikofF, rench^issant 



') Le Prii 



1 Eomadanowelty en l'apprenant s'éerlo: „CoiQment, 
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SOT son maître^ fît raeer de force les maires ' 
Voroncch en leur laiesant le clioix entre la S^ 
bérie et la barbe et les présenta h, la fiîie dee 
pâqoâE aa tzar qui ne les reconnut pas d'abord. 
La grandeur consiste à prévoir l'avenir et à 
DE travailler que pour lui. Or la barbe et 
les tabita lon^^ti sont encore restés daus le peu- 
ple. Kicolas dit à un marchand qui venait 
de se raser: ^11 ne faut pas déserter les habî^ 
todes dcB pères". II proscnN-it la barbe pan 
lee foncdonnairee publics comme signe do 
grè«. On nous dit que la Russie est un ] 
européen, que le« climat lui-même n'y tolèi 
que des mœure européennes et que lee peup] 
qm se sont mêlés aux liu&ses leur ont fait i 
dre les habitudes cî^'ilîsées. Or le kaftan i 
fermant sur la poitrine convient bien mieux i 
climat rosse que le linge découvert. Quoiqa'i 
eu soit, tout homme entrant dans une ville « 
robe longue devait payer un kopek ou se m& 
à genoux et on lui coupait sa capotte jusqu'à 
genoux '}. Pierre fit traduire des livres 
dais et allemands en russe. Daus ee uombi 
&t Puffenderf qui traite les Kusses pire qu' Ole 
nos et aujourd'hui les Eusses en sont ' 
parler des Allemands pire que les AUem 

^ L« cnetuiDe nuse est repna pixu les ea£ui!a de noblei aM 
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ne parlaient jadis d'eux. Pierre aimait la bible, 
la citait souvent et la fit iraprimer h grands frais 
en Hollande, mais la traduction russe resta en 
blanc. Les femmes eurent le plus à s'applaudir 
des réformes, leur réclusion cessa, elles entrèrent 
dans la société qui perdit par lem- présence ses 
habitudeâ grossières; mais les femmes du peuple 
conseiTèrent leurs robes courtes malgré le tzar. 

Au milieu des massacres des stéltzi, le pa- 
triarche Adrien crut devoir faire des représen- 
tations à Pierre pour le rappeler à l'humanité. 
11 se rendit chez lui l'image h la main, maie le 
tzar le ti'aita brutalement, le chassa de sa pré- 
sence et lui dit de rapporter l'image où il l'avait 
prise. 11 avait aboh la procession des rameaux 
«acore du -vivant de son frère Ivan, et à la 
mort d'Adrien, il abolit le patriachat. 

Pierre n'aimait pas la chasse et disait qu'il 
avait assez affaire de chasser les ennemis du 
dehors et les ennemis du dedans. Pour ces 
derniers il s'arma aussi du ridicule, maria un de 
868 nains et parodia les coutumes russes. Puis 
ces généraux joueront au pape et aux cardinaux; 
le burlesque s'alliant au terrible pendant tout 
son règne. 

Il défendit à ses sujets de se prosterner 
devant lui et de signer kholops (laquais). Mais 
ce ne fut que Catherine II. qui leur prescrivit 
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de ne plus signer rab (esclaves) mius „BUÎel 
fidèles*^. 

Instruit que Scheîn vendait les emplois d'd 
ficiers, il s'emporta contre lui à un repas 
Letbrt au point de tirer l'epée et lui aurait i 
un mauvais parti, si Lefort ne l'avait pas cal 

En 1699 moururent Lefort et Gordon. Pien 
les enterra d'une manière somptueuse. Il d^ 
plora beaucoup la perte du premier, mais 
remplaça dans les emplois publics par Théodoif 
Golovine qui fut feld-maréchal, grand amiral i 
chancelier. Quant k Mencliikoff, il devînt sd 
favori exclusi£ 

La paix de Carlovitz mit fin à la guert 
de Turquie. PieiT© envoya à. Constantino^ 
Ukraïnow sur une frégate de 60 canons qM 
ne manqua pas d'en imposer au divan et l'a 
mistice fut prolongée pour trente ans. La I{.U8si| 
gai'da Asow. 

Pierre était convenu avec le roi Augus* 
que ce dernier reprendrait la Livonie et le pn 
mier l'ingrie et la Carélie h, la Suède, detfl 
provinces qui avaient appartenu à la Kussie 
XIII. siècle. 



CHAPITRE VI. 
NARVA. 



La mort de Charles XI. et la jeunesse de 
son successeur doimèrent l'espoir à. Pierre de 
8'omparer de quelques points du littoral de la 
Baltique. 11 refusa de prOter serment aux traités 
avec la Suède, disant que cette coutume avait 
passé. Pour calmer les inquiétudes de Charles Xll, 
il lui envoya le prince ICliilkoff qui le trouva 
en Danemark au milieu de ses tiiomphes. L'am- 
bassadeur russe informé de ce que l'armée du 
tzar envahissait le territoire suédois, partit, mais 
le roi de Suède le fit prendre en mer et 
jeter dans un cachot. Lo manifeste du tzar so 
plaigna surtout de l'accueil qu'on avait fait à. 
son ambassade à Riga et la guerre fut déclarée 
de concert avec la Pologne dont les troupes in- 
vestirent Riga, pendant que les Eusses mirent 
le siège devant Narva. Charles XU. étonna 
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l'univers par la précipitation de ses coups, ^ 
força Auguste à lever lo siège de Riga et ma^ 
clia contre les Riiyses dont l'armée s'était retrai 
cliée devant Narva, pendant que le tzar, sui-vj* 
du feld-maréchal Golovine, était allé au devant 
de aea renforts. Le Comte Chéréoiéteff chargé 
de garder le défilé de Perggho fut obligé de ee 
retirer et Charles ne balança pas avec ses 8000 
hommes d'attaquer les 32,000 Russes dont le 
commandement avait été peu au paravant donné 
de force au général duc de Croy, Belge récemment 
entré au service de la Russie. Le camp russe 
était trop étendu et son centre n'étidt ]}a8 £oi^ 
tement attaché à ses flancs. Le roi de Suèda 
attaqua la gauche et la défit ; le centre commandé 
par le général Weide et où combattait la garde 
sous les ordres du général Avtamon Goloviue 
opposa de la résistance, mais le général en chef 
la caractérisa de folie et voulut déposer les ar- 
mes. Les officiers étrangers protestèrent contre 
cette lâclieté et firent groupe à part. La capi- 
tulation n'en fut pas moins signée. Charles XIL 
renvoya les soldats en Russie, après les avoir 
désai-méa et les officiers en Suède. Il aurait 
mieux fait de ne pas laisser cette ressource àr 
l'ennemi '). Le départ du tzar du camp a i 

') No^ traditigna do fiimillo disent que le géuérdl A. M. Ooloï 
étant entré dons ia tente du roi pour eijjner la eapitulalion, la i 
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nne âoric tout auaâ srofiBe. Son armée étxît 
assez forte pour ne pas s mquiéier des resifbrts 
et î^a préseiee n'aurait jamais permis mxe capi* 
tnlationc mais 3. a^vait compté sur ChéréméùeS 
et avait poifté qu'A retioidrait Famâiii jusqu'à 
son reUiur. Oiades \IL le snrpaan en ne 
profitant pas de sa victazeL Au lieu d^eutrcr aa 
Sofisie â; de détruire l'armée russe^ il laôsa^ 
ses troupes en Livome et donna le temps à sm 
adversaire de réparer l'écliec. de former des 
recrue» ek de remplaeqr son. ardlloie. Piem 
fit fondre les clodies des églises et obtint^ 
fswnme par ^icbantement* de magmirnues balr 
iecies en. airam. 

Le minirtre russe à La Hsvey Matwâeff 
adressa aux EtalB-4jéiiéraux un mémoire sur Vuâ- 
faire de Narva dans lequd. fl attribua Tédiee à 
Bmama, Suédois an sovice de la Bnsae, qui 
passa à l'eunemi la veille de la bataille: il 
se plaint naïranent de ce que les Soédoû a^iair 
en* profité du brouillard et ont poussé la per- 
fidie jusqu'* à attaquer la partie la pins hibUa 
èa camp russe. IL s'attira une répHque nHn> 
dante d'un auteur ârançais. rédacteur d'un jour- 
nal âammand. Pîsxe fat plus grand ea s*écrî- 

loi £tr ^giénécal Tovm êtes mon pmonnier^. Il mt tnmsponé à 
Crripelioliii, on n. ih v«mîr sa famille, et ses fiUea ouest les premières 
demoûdl» rasKi âerées â rétrangère. 
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ant qoe les Suédois battraient les Russes jusqu'à 
ee qu'ik leur auraient appris Tart de la guerre. 

La bataille de Xar\-a eut lieu le 19 — 30 
Novembre 1699. Au printemps de l'année sui- 
vante Charles XII. entra en Lithuanie et ce 
VL&it qu'en Septembre que l'armée russe put af- 
fronter TennemL Le 1 Janvier 1702 Chéréméteff 
battit Schlippenbaeh à Errstfer, sur la rivière 
Embach^ près de Dorpat H avait 26,000 hom- 
mes sous BCB ordres et Pierre s'écria: ^Diea 
soit loué, nous voilà à même de battre les Sué- 
dois à deux contre un, dans quelques années, 
nous les battrons à nombre égal*. Chérémét^ 
fut £siit feld-maréehal et reçut le cordon de St. 
André. 11 força l'ennemi à se retirer à Pemau 
et prit Marienburg, un bourg mal fortifié, mais 
qui fit une héroïque résistance et dont tous 
les habitans furent emmenés prisonniers. Dans 
leur nombre se trouvait le pasteur Gliick avec 
Marthe la jolie. Le pasteur deviendra maî- 
tre d'école et la femme Impératrice de Russie. 

Le 11 Octobre se rendit Noteburg et fut 
appelé Schliisselburg, comme étant la clé des 
possessions que convoitait le tzar. 
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CHAPITRE VIL 
ST. PÉTEESBOURG. 



Le 1 Mai 1703 se rendit aux Eusses le 
fort Nyenschanz sur la Neva *) et Pierre prit 
aux Suédois deux navires avec 24 canons, en 
vue de leur escadre, après un assaut meurtrier 
dans lequel des 77 hommes de l'équipage sué- 
dois il n'en resta que 19. Pom* cette première 
victoire navale le Comte Golovine eut l'honneur 
de décorer le tzar de l'ordre de St. André ^). 
Le prince Menchikoff et le postélnik Golovine 
reçurent la même récompense. Parmi les offi- 
ciers qui prirent part au combat il y eut un 
Wassili Kartchmin qui fut fait commandant de 
l'île; cette île prit son nom (WassUéi-Ostrow) 
et devint un des faubourgs de St. Pétersbourg. 

^) Nyen est Tancien nom de la Neva. 

^) Le frère du chancelier est mort de chagrin d^une punition 
que lui infligea le tzar. 
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La forteresse de Nyensclianz fut abandonnée et 
Pierre bdtit iino chaumif-re sur Ljust-Elaot '); 
le 10 Mai 1703 fut posôe la premif^re jjierre de la 
forteresse de St. l'ieire et Paul. Le tzar fit ehafiser 
les Suédois de l'île de Retusari suruomDiOe Kodîn, 
parce que les Russes y trouvèrent une chaudière 
en fer. Vingt mille hommes traTailIèrent h, la 
forteresse, aussi fut^elle achevée eu quatre mois. 
Le colonel Romie en fut nommé comman- 
dant et le lieutenant-bombardier Menchikoff g'ou- 
■verneur de la Tille. A cuté de son palais s'éle- 
vèrent les maisons des boyars et en novembre 
1703 y arriva un navire hollandais chargé de 
vin et de sel destiné pour Neynecbantz, mais 
dont le capitaine fit fortune. Le tzar, déguisé 
eu pilote, alla à, sa rencontre, le conduisit à 
travers les sables, le fÊta, lui fit cadeau de 500 
ducats, Libéra sa cargaison de tout impôt, la 
remplaça par des produits russes, et lui a&sura 
100 roubles pour chaque voyage à venir. Lq 
second navire qui arriva à. St. Pétersbourg fut 
un vaisseau anglais et sou capitaine reçut 300 
ducats *). L'hiver fut employé h élever un fort 
sur un banc de sable qui se trouvait entre 
Kronstadt et la rive du fleuve. On y transporta 
les matériaux sur la glace, 8000 hommes et 

') Aujauril'lioi De de Piene. 

•} V. TulcLkoff, Histoire da commerce russe, en n'Me. 
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! de chevaux y périrent, mais Kxonslot fut 
pté avant le commemement du prîntemps- 
liChérémétuff en attendant prit Kopori et 
harg, ces deux relais &ur la route de Kiga 
à St. Péteisbourg et repoussa le général Cron- 
]tiort avec ses 12,000 bommee. 

^Le 11 Novembre 1703, Pierre entra en tri- 
h JJoscou, mais modeste par calcul il 
^Hôxliait à pied denière les traîneaux de Ché- 
rémétefl'j Eepnine et Bruce remplis de drapeaux 
Kiiédois. Le ministre de Charles XII. Kniper- 
croon élait retenu à Moscou pour l'arrestation 
du prince Kbilkoff en Suède. Pierre le fit ve- 
nir et déclara qu' aujourd'hui qu'il avait conquis 
ringrie, il était prêt à faire la paix avec la 
Suède. 

11 eut temps de nous demander par quela 
moyens financiers Pierre faisait face à la guerre? 
En 1700, on avait frappé 1,992,877 roubles, en 
parcelles de roubles; en 1701 — 2,559,885 et 
en 1702 — 4,533,194 roubles. En 1703, le 
tzar refondit la monnaie, fit des roubles entiers 
et des ducats et gagna 15"i> sur cette opération, 
tout en donnant aux possesseurs de l'ancien ar- 
gent 110 roubles pour 100. On institua des 
accises sur les couvents, le papier- timbré et 
l'on rendit le commerce de la Sibérie plue 
pttif De plus ou introduisit un impôt sur 
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les bains '), les moulins et les hôtels ') et 
octrois '), 

Jugqu' ici la Eussie passait a. l'étranger pi 
chaque mousquet 12 à 15 roubles et pour c] 
que poude de fer 3 roubles. Démidoff se 
gea de livrer les fueiles h un rouble 80 copeks 
le fer à moitié du prix. Pierre lui fit prési 
de vastes forêts et raines en Sibérie. Nertcl 
livra ses premiers produils eu 1702 et Toi 
éleva ses fabriques. 

La guerre nourrissait la guerre, mais n' 
couvrait pas les frais. Chérém6tefi' dévasta 
Livonie dans la campagne suivante, ne pensi 
pas qu'elle tomberait au pouvoir des Ri 
d'un coup de fiié il amena prisonniers 12,01 
habitants paisibles, ce dont Pierre se vanta dai 
une de ses lettres, mais dans son manifeste il 
promit aux Livoiiiene de respecter leurs privil6r 
ges mieux que ne l'ont fait les rois de Sui 
et les tzars de Ilussie ont depuis tenu aa. 



Cette campagne de la Livonie est la mi 



■} a raison de 3 roubles pat an dea bains d' 


un boyar, oboloitcld 


et njarchiinil en gros; de 1 roviLile ilca Slolriik 


, en.plo}É et epclé- 


Blaetique; de 15 copeks d'un paysan, koeaque ou 


stréletz. 


>) à raison d'un quart de leur revenu. 
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campagne de Pieire I. Il y donna im 
démenti brillant au révérend Bumet qui le 
«■oyait dénué de capacités militairee, il y fut 
aussi grand que tout autre capltaiue. 11 investit 
Kana et marche sur Dorpat, puis de Dorpat 
se porte sur Narva, y use d'un stratagème 
militaire digne d'un Hannibal '). y humilie Horn 
et n'a qu'un tort celui de s'oublier jusqu'il frap- 
per au visage un ennemi hautain, mais valeu- 
reux et désaimé. 

Dorpat avait été fondé 674 ans auparavant 
par un prince russe laroslaw et s'appolaït en 
russe louinett 11 revenait donc de droit h la 
BuBfiie et le commandant suédois Skytie le ren- 
dit le 13 Juillet (V. S.) 1704. 

Ogîlvy, un vieux militaire écossais entré au 
service de la Russie, persuada Pierre de livrer 
l'assaut de Narva le jour au lieu de la nuit, 
comme cela avait été jusqu'ici l'habitude des 
Eusses et le 9 — 20 Août, après un assaut de 
3 à 4 heures, il furent maîtres de la ville. Pour 
arrêter le pillage, on sait que Pierre tua de ses 
soldats de sa propre épée qu'il mit ensuite sur 
la table de l'hôtel de ville, en disant: „cette épée 
doit vous être garante de ce que tous m' êtes aussi 



') 11 fil reTêtJr i ses dragons le mBiitenu bleu dus Sui^doU ut su 
porU & fjarvn, dont la gamisou attendait du secours. Elle vint k la 
rencontre tt fut délailc. 
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fé'XXtÂ *^i "Çrrh/jri, hn pain et à î'eaa pocr avoir 
^rthJ\ fe ff fttrniTOi^zxïl de Xv$chlct c»>iEine s'^étant 
t^An tro^> itd et pour avoir traité un colonel 
fTi^^. f/ftuuïft tm ïîîmple prisonnier. 

(^hf-xttfiftff entra en Courlande avec 40,000 
}i^^fAu^^. maÎ5f II fut battu par Lowenhaupt à 
ti^Mnfrrhfff Ir* 15 Jaîllet 1704, sans que cette 
Vu^//ir^. fih \nr(^ié aux Suédois, car Pierre prît 
Wm\t/d Mftau r;t Bauske. Chéréméteff fut en- 
Vi'/v/î în A^traklian. Le fils de Stenka Kiasin, le 
ffWif^iX fébel exécuté par le tzar Alexis, souleva 
frHUt province en accréditant le bruit qu'on al- 
lait mfiri<*r le« filles du pays à des étrangers. 
hcH révolfén tu?Tcnt le voïevode d'Astrakhan 
tlj^TW^ky y îiC tzar en envoyant Chéréméteff lui 
donna Vîrmtnictîon d'étro humain; le feld-maré- 
thti] marcha avec 3000 hommes contre la ville 
et nrjnoljHtnnt h fou des insurgés ne perdit que 
trln pcti d(5 monde. Los instigateurs furent con- 
dnîlH h MoHCou; trois moururent sur la roue et 
21 furent décapités'). 






') Witwortlt nttribiio le souluvcmcnt d'Astrakhan à ce que le 
gdtivrrnrincnt uvnit »nli»i lo» ii^^thorioB do rembouchure du Volga et k 
00 t\\w 1(1 voléYodo AiTArhnlt le» poilB de la barbe avec leurs racines 
Aus ImblinnU qui no vuu»lulout pas bc raser. 

•) V. < ^onrnpo(tihnc4 t^M l'cUimarécfmux Chéréméteff et Oolo- 
i**N(*, Mu»»uUi (Inutlcr. 
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ClUPiTRE VIII. 
PATKOUL Eï JLVZEPI^A. 



■ Un téCapé a jooé un grand rôle dans la 
I du Nord, ce fut le Livonien Jean Rein- 
faold de Patkonl. Après avoir fiait ses études en 
AllemajO^e et acquis le grade de capitaine Sué- 
dois, il fut en\oyé par la noblesse de sa pro- 
vince à Stockholm pour protester cftntre la me- 
sure de Charles XI. qui séquestrait tous les biens 
rapportant plus de 600 écus de revenu sans 
indemnité, s'ils provenaient des dons de la cou- 
ronne et avec une indemnité des pour 100, s'ils 
étaient acquis par achat Patkoul fut accusé de 
haute trahison et condamné à mort en 1695, mais 
il pai-vint à se sauver, à engager ses biens et à 
passer en Allemagne. 11 prit en 1698 du ser- 
vice chez le roi Auguste, mais des désagréments 
Je forcèrent de passer au tzar, qui lai confia de 
' s étiaugers pour son armiie et l'em- 
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ploya à des miBeions diplomatiques même 
Pologne, avec laquelle il fut charge par 
chancelier Golovino de conclure un traité 
rabnide, en qualité do couseiller intime raet 
grade qu'il obtint en 1703 avec la promesi 
que lo tzar no concîuoraït pas de paix avec 1 
8uftde saua faire de sa grâce une condition âm 
traité '). 11 s'obligea îi donner au roi 18,00i 
hommcfl et 300,000 roubles, ce qui fut ratifia" 
De VarHovic il fut h, Berlin pour persuader le 
roi de Prusse d'entrer dans les intérêts de la 
BuBsie, mais trouva les conditions de la Prusse 
ta"op élevées; il fut nommé lieutenant-général et 
chef du détachement qui devait aller au secoai( 
du roi Augusle, déposé par lo roi de Suède j 
remplace par Stanislas Lesciiynski. Le tzar eilfr* 
une entrevue avec l'électeur de Saxe k Tykokzîn, 
ot à la suite des arrangements qu'ils y prirent^ 
l'année russe et l'armée saxonne passèrent l'hiraj 
k Grodno. Cbai'les XII. vint pour les y att 
quer, mais les voyant bien reti-anchées recula 
pour la première fois devant l'exécution de son 
projet. Patkoul s'étaut pleint do la manière 
dont son détachement avait été approvisionné 
en Saie, le roi Auguste le fit arrôter et emprison- 
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slleiiiand, en trois volumes: V. Wirvioh, Der iietMntfer ^ 

l'alkiil unil icints XeUgmossen. ■ .... i j' U 



FATKOUl IT lAÎKPPl 



55 



•h SasCTBtein, puis à Kunigstein. Pierre de- 
~5ianda en vain son élargigsetuent. Le général 
de Charles XIJ. Reiaschild défît les Saxons à 
Fraustadt le 2 — 13 Février 170G et les troupes 
russes, mourant de faim, m retirèrent de Grodno, 
devant une poignée de Suédois qui leur firent 
perdre beaucoup de monde. Pierre fit fortifier Kiew 
et envoya Meuchikow avec 1000 hommes contre 
les Suédois. Auguste conclut h Alt Ilant-tiidt \me 
paix lâche avec Charles 'SAl^ renonça à la cou- 
ronne de Pologne, à l'alliance russe et s'obligea 
à livrer Patkoul h. la Suède. On fit un long 
procès criminel au ministre russe, pour lequel 
Pierre implora même l'intervention de la reine 
d'Angleterre, mais en vain; Patkoul fut condamné 
h la mort et roué de bas en haut. Cutte sentanee, 
en vialation du droit des gens, fut exécutée le 
30 Septembre 1707, près de Kasiuiir, en Pos- 
nanie, par un paysan pol«Kïais qui ne s'acquitta 
que mal de Toffice du bourreau. 

Patkoul ne peut être appelé traître, puis 
qu'il servait les intérêts de la Livonie, même en 
servant la tzar de Kus^ie et Charles Xlt devait 
ae perdre en suivant l'appel d'un traître. 

Mazeppa était né en l^odolie et fut page 
da roi Casémir de Pologne. Doué d'une figure 
avantageuse, il eut une liason avec la fille d'un 
palatin qui le fit attacher à, un cheval indompté. 
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Souvent uos ennemi.s^ en croyant noue perdre^ I 
foûdiiot DOtry fortune : ainsi ce cheval prit lo 
chemin de eon pays natal, l'Ukraine, et y tomba 
mourant de fatigue. Des Cosaques vinrent d6\^ 
ver le jeune page qui ee distingua bientôt dw 
les guerres contre les Tatax'es, devint Secrets 
d'Ëtat et remplaça le hetman Samoilowitch qo) 
le Prince Golitzine fît destituer eu Crimée. Coma 
chef des Cosaques, Mazeppa aida Pierre I. 
prendre Asow et fut le second chevabcr de Stj 
André. D^us une visite qu'il fit à Mo&cot) 
Pierre, à table, lui dit qu'il fallait iaii-e des Cous 
ques des troupes régulières, le hetman lui 
pondît qu'il n'était pas absolu comme le tzar, 
qui s'emporta et le prit par la barbe. Mazeppa 
enterra la haine dans son creur et jura ven- 
geance. 11 traita avec lo roi de Suède et fut 
dénoncé par Kotchoubey dont il avait enlevé la 
fille. Pierre crut être magnanime et 
qu'aveugle; il renvoya à Mazeppa la dénonci* 
tion de Kotchoubey en le laissant maître du soq 
de ce dernier. Le hetman fit exécuter eon bei 
père, afin de s'empai-er de ses trésors et n'ai 
complota que mieux, tout en faisant marcher ao! 
armée comme pour joindre celle du tzar. L'ic 
dépendance du son pays n'était pas le motif ( 
BOB actions, car Charles avait promis l'Ukrain 
à la Pologne en retour de la Courlande; ce qui 



^■pt^BMut agir était l'ambiûoD dt la mnaamBi 
flBM HûsËcùre dcôt voir va mariTT dane I^ikori 
et un traStre dazis Jiszeppa. 

Majoré les &\u de Pi{i£r, Gbsdfe pnl'tfiâa. 
man^sr eu Ukrûiïe qw hv Snodcnatdk. Le tsar 
fit iê\:a^ttr lout le pays snr ia. roste de lest- 
■emi: tant en «e plajgratm des escte Aea ^jg^rtffwt, 
fl. gabliaif oem: que etm anntie avut f^^^iWTTt CB 
Polugsie «t qui lui «vûem alioDé mâee les par- 
lÎBam do iTÙ Aaguste. H proposa ^ p'^iniT 
la paix à 6od adTersaire: maÏB ce denner 
que le tzar raf%t Pélereboia^ et Kcne, 
^pi oacsentait à reaitoer tonnes cea oon^ofilBa, 
anôt GTop à coeor sa zuKnvQe &BdaJàait, ^aoâ- 
^œ les Afiglaû dédarafsent alors qa'Ss ne aoif- 
ûifaient pas que la Eusôe a'étabËase av la 
Baltique, oomme â raecroûeeoiEDt dn cmmMvoa 
âe oet eni{Kre ne devait pas pnsfiler 4 rAn^a- 
liBxe aoËBi'). 

Pierre et Chaiifi*. étaient denx iivanx £gDes 
Fa de ratfciQ. La rai de Suède a\ait msi n 
part de baiitane, il ne disait jamai» balafrer ia 
^MBbre oà il gomehait, îl znart^iaït fête bm, 
^M filanche lui ecsrak de table d'écntore, m 
"f*°^''° de eomcrtarer ses rqiaB ne dmaiei* 
^'im qoait dheoTË. il é«ak iaipéneiiz el toh 
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dicatif. C'était an duelliste plutût qu'on (a 
cien, un 8cy(hc plutôt qu'un !Nïacédi>nien, et 
Pierre en apprenant la nomination du gémirai 
Bcbparr cumme conimeudant de Moscou, s'est 
6eriéi .Mon frère Charles croît être un Ale- 
xandre, j'espère loi prouver que je ne suis 
pas un Darius". De délaites en défaites, Tar- 
méts meee s'était consolidée. Ainsi que l'a dit 
Pouchkine: ^le lourd marteau qui brise le fer 
dureit l'acier". 

Vainqueurs h Kaliseh, battus à Golowt< 
lieues de Mohilew, le 4 Juillet y. s. 1 
( les ordres de Menchikoff, les Russes se 
«olèrent de ce que les Suédois y perdirent au- 
tant de monde qu'eux. Pierre fit la faute de 
dégager Lœwenhaupt en Courlande en appelant 
à lui CLéréméteff, mais il répara cette faute en 
se portant contre lui en personne, afin de l'em- 
pêcher de joindre son roi. Le 28 Septembre 
il écrasa son corp.=, par la supériorité du nombre, 
h Liesna. Ce fut la première vieloire des Ï4us- 
ses et la mère de Poltawa, comme Pieire l'a 
appelée dans son journal. Le combat dura trois 
jours, la présence du tzar le ranimait chaque 
fois que les Russes pliaient, les Cosaques et les 
Calraonks ramenaient les fuyards à coups de 
fusils. Le carnage fut si grand que les Suédois 
laissèrent 10000 hommes sur place et 4000 pri- 
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sonnîers: Loewenhaupt s'enftiît avec 4000 et 
passa la 8ossa h la nage. 

Le Comte Feodor Golovine mourut le 2 
août 1806, à Porkhow. Apraxine le remplaça à 
la direction des salines, de la monnaie, Golow- 
kine aux alBfâires étrangères, Chaffirow aux pos- 
tes; puis ce dernier devint vice-chancelier. 11 
était d'une origine israélite et Pierre lui donna 
son prénom en le faisant baptiser dans la reli- 
gion grecque. L'ambassadeur Matwéieff avait 
passé de La Haye à Londres, où il fut arrêté 
pour dettes, au moment où il venait de prendre 
son congé. Pierre exigea qu'on pendît les créan- 
ciers qui avaient violé le caractère sacré de son 
ambassadeur. Pour l'apaiser, la Reine Anne lui 
envoya Mr. Witworth lui dire que la constitution 
anglaise s'y opposait, mais qu'elle faisait ses 
excuses et que la couronne n'accorderait jamais 
une feiveur quelconque aux coupables. 
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CHAPITRE IX 



POLTAVA. 



11 n'y a pas de petit ennemi, dit un pro- 
verbe que Charles XII. ignorait. 11 dépréciait 
les Russes, pendant que Pierre tendait tous ses 
nerfs et toute son intelligence pour une lutte 
dans la quelle il mettait en jeu et sa couronne 
et sa vie. Déprécier un ennemi qui avait à ses 
gages les meilleurs officiers de l'Europe (Pierre 
venait de renvoyer Oglivi comme incapable, le 
prince de Hesse-Darmstadt venait de tomber 
dans ses rangs à Lesnîa, le comte de Hesse- 
Hombourg, ce forcené, était à ses ordres) c'était 
le comble de la folie. 11 venait de traverser la 
Pologne d'un bout à un autre, il avait humilié 
la Saxe, mais n'avait-il pas vu l'empereur romain 
ménager le tzar au point de laisser 1500 Russes 
traverser la Moravie et la Bohême pour rentrer 
de Saxe dans leurs foyers ? 11 y a cette ressem- 
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I entre Charles XII. et Napoléon qu'ils ne 
iraient pas aux revers de la fortune, maïs 
tonnant c'est que cent ans apr6s le second eoit 
mbô dans les fautes du premier. L'un traversa 
la Bérézina au début, l'autre h la fin de la 
guerre. Les rigueurs d'un hiver ïiinoui accab- 
lèi'cut l'armée suédoise à l'entrée en campagne; 
elles achevèrent le désastre de l'armée française. 
Napoléon devait gagner une bataille et perdre 
la campagne, Charles XU. perdit l'une et l'au- 
tre, quoiqu'il eût é\-ité la route de Smoleusk. 
Mais c'est qu' aussi l'un eut à faii'e h. Alexandre 
et l'autie à Pierre I. Ce dernier déclarait vou- 
loir doiuier dix Russes pour un Suédois, Koutou- 
zoô", dans sa retraite, ne voulait pas sacrifier 
un Eusse pour dix français. Les espérances 
fondées sur la Pologne ont trahi Charles aussi 
bien que Napoléon. Le premier espérait que 
Stanislas Lesczynski lui amènerait le corps sué- 
dois qu'il lui avait laissé, mais Siniawski lui 
fdonna trop afl'aire. Cependant Mazeppa, au lieu 
de joindre le tzar, joignit le roi de Suède avec 
6000 Cosaques. A cette nouvelle, Pierre expé- 
dia Alcuchikoff contre Batourin, résidence du bet- 
man, où tout fut mis à feu et à sang, Mazeppa 
fut exécuté en effigie et aujourd'hui encore l'ég- 
lise russe prononce contre lui l'anatbème. Les 
Cosaques Zaporogues suivirent l'exemple de Ma- 
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zeppa qui, à défaut de vivres, apporta à Charli^ 
le conseil de M'ctuparer de la ville de Pollava 
rictio en magaeins. Le général llallart y com- 
mandait et Pien-e détacha le général Gollz pour 
empêcher le roi de Pologne de ■venir au secours 
des assiégeante. Dee 60,000 Suédois il n'en 
restait plus que 12,000 et autant de Cosaques. 
Le 1 Mai on ouvrit les ti-ancliées et quelques 
jours après on battît la ville en brèche. Menclitkofif 
fit une faueae attaque et parvint h, divertir l'at- 
tention de Charles Xll. pendant que le maréchal 
de camp Golovine entrait à Poltava avec 1000 
hommes. A la vue de cette nianœuvre, Charles 
s'écria: ,Je vois bien que nous avons appris aux 
Moscovites le métier de la guerre". Le lende- 
main, ce renfort fît une sortie à 11 heuies du 
aoir, renversa des gabions, combla des boyaux 
et ne se servit que de l'arme blanche. Charles 
dut accourir avec ses piquets au secours de la 
garde de la tranchée; le brigadier Golovine fut 
fait prisonnier et 400 de ses soldats furent tuëi 
mais tous les blessés suédois moururent, la ga] 
grène ee mettant facilement, au passage subit è 
l'hiver au printemps. 

En attendant le tzai- était allé au 
de renforts et en amena 12,000 dont 8000 Bus 
ses. 11 jeta aussitôt trois bombes dans Poltav^ 
avec des lettres au commandant qui lui promrt 
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tatcnt du eecours. Il t'tendit ses troupes le long 
de la Worskla et Charles XII en en faisant an- 
tact l'ut blessé au talon — blessure de Napoléon h 
Eylau, mais plus grave et qui faillit coûter 
l'amputation du pied. Pierre, en apprenant cet 
événement, donne ordre à Mencliikotf de passer 
la .rivière avec sa cavalerie et Keinsciiild le 
laisse faire et souffre qu'il ee reti'anche sur la 
rive opposôe, faute d'ordres du roi, Charles se 
fit porter sur un brancard, rangea son armée en 
deux lignes et fit charger l'ennemi, Mencbikoff 
ènt trois chevaux tués aous lui; Pierre, qui ac- 
court à son secours, voit sou chapeau percé d'une 
balle et sa cavalerie plier eu désordre. Les 
Saédois crient ■victoire et attaquent les redoutes, 
06 qui donne le temps aux Eusses de se rallier. 
tJn boulet brise le brancard de Charles XIL 
qui donne l'ordre à, Reinschild de cliarger, mais 
celui-ci porte en avant l'infanterie aulieu de la 
jjàvalerie, ce qui donne le temps au tzar de 
foudroyer les Suédois avec 80 pièces de canons 
et de faire prendre l'offensive à. son infanterie. 
Le feu supérieur des Russes fait plier la pre- 
mière ligne sur la seconde qui prend la fuite ; la 
cavalerie moscovite enveloppe aussitôt la cava- 
lerie suédoise et la haclie en pièces. Charles XII. 
fait dans un carrosse du comte Piper fait prison- 
nier avec le feld-maréchal Heinscliild, les gêné- 
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raiix Sclilippenbacli, Stackelberg, R^wen et j 
iniltoi). 

An lieu do Cbaj-tes Xll., PieiTC no vît qd 
le Prince de Wurtemberg avec Horn, Ap 
grubii, ElireiJscbild. Ou compta 6000 cadavi 
Suédois, 2000 lîussee et 150 drapeaux ou éU 
dards. PieiTO ramassa 2000 prieouniera et mit 
Jleiirliikoff et Hauer î» la poursuite de Charles 
qui parvînt îi passer le Dnieper avec Mazcppa, 
apr^s avoir confié les di5brîs de sou armée à 
Kreuta et l.iîwonbaupt ijui dt^posf^reut les i 
devant les 1000 cavaliers de ^{eoobikoff 
avaient amené deux battaiUous d'îufauterie i 
en croupe. 11 n'y eut pas un seul gt^uêral i 
dois de tué. Le Prince >YolkonskT poi 
Charles justpi'au Boujr, prit quelques Coeaqui 
de son arritre-garde,* mais le paclia d'Otchakod 
séduit par l'or, envoya des embarcations 
roi et il passa à Bendcr avec le princo 
niatovreld et Jlazeppa qui y mourut bientôt 1 
Pierre donna dans soi\ camp un repas aux ( 
néraux Suédois fit frapper une médaille en c 
tuémoratiou de la bataille de Poltava avec l 
inscription: Hic konor in noÔK intidiosus «rd.^ 



e de ru™ je nisee «n quel lc« Suidais s'ont pM.g 
. Noos nous TovoaE dciie rorc' île donner ici la Ictuc q 
r feritit % Vuaini Apnoicc le ÎT Jnîn 1T09 à 9 bciu«s dta • 
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^Moniienr l' nui irai, 

I ,Je vous Informe d'une grande -victoire itintlenduo que Seigneur 
a donné au courage indescriptible de noa Boldata aux quels elle 
! coûté benucDup de eang et qui s'est paesée de la manière 



( moin» obligée de se 
„Là dessus renne m! 



^Aujanidlui de grand matin l'ennemi sanguin a attaque notre 
a infanterie et cavalerie et quoique cHes oient 
ii'on jrouTait attendre d'elles: ello n'en furent 
e retirer avec une gronde perte. 

e ptaga en front en face de notre c^nip, sur 
de ecB retrnnchements et fit front b l'en- 
nenû et la earalerie fut placée aux deux flancs- 

pQuand l'ennemi vil cela, il se mit eu mouvement ponr nous 
attaquer: 1er nStrei mntcbÈrent a sa rencontre et le reçurent de mor 
niïre qu1l quitta le champ de batjûlle; on lui prit une grande quan- 
tité de drapeaux et de canoDE.' Le gén^ral-feldmaréelial HeinscIiUd 
STee quatre généraux Schiîppentiacli, Stackellierg, Ilamillon et Rosen, 
sind que le premier minietrc comte Piper avec les sccr^tiiiree Imerlîn 
et Cederbielm, de même que pineieurs nillicra d'afflciera et de toldata 
ont été faits prisonniers, l'rechainement.noits enverront une description 
détaillée (ce qui n'est pas possible dans la précipitation). Pour dire 
en on mot, toute l'année ennemie s'est evunouie comme Phaéten. 
^ais ce qni regarde le roi, nous na savons pas s'il est cbcz noua 
oD cbeï GCa pères.) Pour poursuivre l'ennemi battu, on a envoyé les 
lieutenanta généranx princo GoUtzIn et Baucr nvce de la cavalerie. Je 

complimentiii- h ee «ujet les hauts et bu serviteurs do terre et de mer, 
,Plter. 

„P. S. Avec l'aide de Dieu le fondement de St. Péterebourg est 



Wlhrortit, dans sa dépêche k la cour de St. James at- 
tribue une grande part du gain de la bataille au j^énérnl Bonne qui 
en se promenant à cheval la veille aurait entendu du bruit dans le 
camp Suédois indiquant des prëparaliiea d'attaque. Il aurait tait 
prendre les ormes à la cavalerie qui retint te choc et l'infanterie fut 
préparée a. bien recevoir les Suédois. 

Les dépêches de M. Witnorth forment la majeure partie des 
nombreux volumes qni se trouvent dans les Ststa Papers à Londret. 
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Il rapporte que Charles XII. aurait dit au prince Alexandre qu*il 
n'était pas fâché des succès do Pierre en Livonie, car autrement, après 
la guerre de Pologne, il n'aurait eu qu' à se retirer dans la \ie pri- 
yée, que sa stratégie était celle de Charles Gustave et consistait à 
nourrir l'année par le pays qu'elle envahissait. Il remarque que si 
la Saxe et la Pologne pouvaient y suffire, la Russie n'était pas h même 
de survenir aux besoins de ses soldats, surtout dévastée qu'elle était 
par ordre du tzar. Il prétend que l'armée russe manquait de géné- 
raux et de bonnes armes, mais que le soldat apprenait son métier 
avec ferveur; on l'habillait en été d'une tunique de grosse toile. 

Witworth dit que les Polonais sont légers et qu^ Auguste aurait 
mieux aimé être simple bourgeois de Leipzig que roi de Pologne. H ne 
veut pas se prononcer sur la question s'il est dans l'intérêt de l'Ang- 
leterre de laisser les Russes s'établire sur la Baltique, mais il croit 
que la Prusse ne le souffrira pas. 

Il dit que le brigadier Golovine qui entra à Poltava était le beau 
frère de Menchikoff et que chacun 4e ses soldats portait un poude 
de poudre et deux livres de plomb, pendant que les Suédois man- 
quaient de munitions, au point qu'il était défendu d'en parler. 

Il explique la rédition de Lôwenhaupt par le refus des vieux 
régiments de se battre. 
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CHAPITRE X. 
RIGA. 



Les effets de la victoire de Poltava furent 
immenses. Le roi Auguste déclara ne pas rem- 
plir le traité de Banstadt et eut une entrevue 
avec le tzar à Thom ; le roi Stanislas Lesczvnski 
se réfugia en Pomméranie: le roi de Danemark 
déclara la guerre à la Suède et le roi de Prusse 
ouvrit l'accès de la Poméranie aux alliés, pen- 
dant que le général suédois Classau la traver- 
sait avec son corps cantonné en Saxe, sans sa 
permission. Le tzar consentait à laisser la Cour- 
lande à son duc, en le mariant à sa nièce Anna 
Ivanowna. Le roi de Pologne renonçait à tout 
droit sur la Livonie et Chéréméteff v entrait de 
nouveau avec un corps de 52,000 hommes. Les 
corps de Kepnine, de Golitziue et de Menehikoff 
portaient cette armée à 120.0C0. Pierre vint 
jeter le premier boulet dans £iga et ayant re- 
commandé de la bloquer plus que de risquer la 



TÎ« des soldats, il s'ea alla à Kmcoa avec son 
favori ci y entra en trioœpbaleor romain, traînant 
h eon char les prisonniers saéiiâ&. Plus de mo- 
destie n'aurait fiut que relever sca mérite. Un 
peuple qui fit ce proTcrbe: .perdn comme la 
Suédois à Poltava- n'avait pas bcstôn d'être 
0atté dans ses goâu de ^te et de cmaDtê par 
lin souverain qui voulait le réforme. 

Le général-major Xoetria prit Elbing', en 
février 1710 et frappa d'une énorme contribo- 
tioD ce port de mer polonais et où les Soèt 
ne s'étaient établis que depuis 1703. Le 14J 
Wyborg, assiégé depuis le mois d'Avril par 1'» 
Apraxine et le izar en personne, capitula, 
Âpraxine ne remplit pas les conditions et i 
la garnison par représailles de ce que les I 
dois n'observaient aucun cartel 

Le général Stromberçr, gouverneur de ] 
se défendit pendant six mois, mais voyant i 
les BOO c-anons et les redoutes des Kusses à l'a 
tréc de la Dwiina empêchaient l'arrivée de ( 
scours, 'û capitula le 18 Juillet 11 fat : 
prisonnier avec les officiers, par ordre du i 
qui avait élargi l'envoyé suédois, sans obte 
la liberté du prince Khilkow. La peste qui i 
ravagé la ville et la garnison, se communia 
à l'armée russe qui en profila poui 
Dunamonde, qui avait souffert de la même eau 
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Reval ne songea pas à ee défendre sérieuse- 
ment, car pendant que les Danois faisaient une 
diversion en Scanie, les troupes suédoisea refu- 
sèrent de combattre contre la peste et de s'em- 
barquer pour l'Esthonie. Pernau se rendit au 
général Bauer le 21 Août, et le 8 Septembre 
Pierre prit Kesliolm, chef-lieu de la Carélie, 
conquête de Gustave Adolphe sur les Russes en 
1611. L'amiral Apraxine s'empara de File d'Oeael 
dans la Baltique, avec ses deux forteresses. Cba- 
cun de ces événements fut immortalisé par une 
médaille et tons ensemble célébrés en mémoire 
de l'année 1710, plenis succesibits annus. 

Les Danois attaquèrent la Scanie, mais le 
général Suédois Steenbock les défit si complète- 
ment, que Pierre leur offrit le secours de ses 
troupes, mais le roi de Danemark, craignant 

le tzar ne s'établisse définitivement dans 
, déclina cette fois cet ofire. 



70 nsrau II nmi l 



CHAPITRE XI. 
LE PRUTH. 



Charles XII. fut bîen accueilli en Turquie 
et le Sultan lui promit de le iaire rentrer dans 
son pays avec une escorte turque. Le grand- 
TÎzir Chourlouly fut même disposé à faire la 
guerre à la Russie. Pierre en l'apprenant, envoya 
à son ambassadeur à Constantinople Pierre Toi- 
stoy la moitié de la caisse suédoise prise à Pol- 
tava et qui était de six millions. Tolstoy en 
employa un million pour faire des cadeaux au 
vizir qui changea aussitôt de dispositions. Char- 
les XIL parvint à le faire déposer, en faisant 
arrêter un parti suédois sur le territoire turc 
par les Russes, le vizir fut étraQglé et remplacé 
par Kouprouli Numan Pacha, qui déclara à Tols- 
toy que l'escorte de Charles XII. serait de cent 
mille hommes, et s'il n'en était pas assez, d'autant 
qu'il y a vait de poils dans sa barbe. Le petit 
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fils du vainqueur de Candie ci'oyait, dans sa 
colore; qu'il en avait autant qu'il y a d'ékiïlcs 
dans le cieL Les agents russes firent 6avoir îi 
l'aga des Janissaires que le grand-vizîr voulait 
le déposer, le vieillard courut chez le sultan et 
lui fit si peur, que Sa Hautesse ôta le sceau à 
Kouprouli et l'exila à Nef^roponte. Tolstoy cor- 
rompit le caïniacan qui le remplaça ad intérim 
et voulut coiTOmpre le comte Poniatowski ; n'y 
réucissant pas, il eut l'idée de l'empoisuuuer. 
Le Grand-Seigneur en fut informé et rappela 
au -\^izirat Baltagi Méhémet qui avait été cou- 
peur de bois et valet du sultan Achmet, un 
homme enclin îi la paix, pendant que la sultane 
Validé agissait dans les intérêts du roi de Suède. 
Lo sultan fit venir le Khan de la Crimée pour 
lui demander son avis sur la guerre à faire à 
la Russie. Ce dernier, qui souiïiait de la vuo 
d'Asow et de Kameniecz, parla contre le tzar et 
conseilla de nommer Kantémir hospodar de la 
Moldavie, à la place de Jtavrocordato ; mais, au 
fond, Kantémir était aussi dévoué au tzar que 
BrancoTan, hospodar de Walachie, et conseilla 
à Pierre de presser sa marche, lui promettant 
do le joindre avec les troupes moldaves; il le 
fit en effet dès que le tzar, à la tête d'une ar- 
mée de 100,000 hommes, eut passé le Pruth; 
i se.s nouveaux sujets ne voulurent pas vendre 
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des vivres et Brancovan, au lieu de venir en ai^l 
aux Russes, agit contre eux, pendant' que l&0,00u 
Turcs renforcés de 80,000 Tatares vinrent à ] 
rencontre des Russes. La Providence avait dé|| 
cidé d'humilier Pierre 1., en le faisant tomber 
dans la faute de Cliarles Xll. Au banquet de 
Poltava le tzar avait demandé aux gciiérauj^ 
suédois comment ils avaient pu s'engager si loîd 
dans un pays inconnu, sans vivres? Reinstein lut 
répondit qu'ils avaient agi d'après les ordres i 
roi et lui, se tournant vers les boyars entachél 
d'opposition, dit que c'était un bonheur de régny 
sur des sujets si obéissants. Peut-être qu'u 
peu de désobéissance aurait sauvé la Suèd^ 
Aujourd'hui Pierre, sans assurer les approvision 
nements de sou armée, s'était engagé dans i 
pays lointain, se fiant sur la parole deKantémiï 
comme Charles s'était fié sur Mazeppa. 11 y avaîd 
un autre point de ressemblance entre les deu; 
guerriers couronnés: Charles ne parlait que d'allçd 
à iloscou et Pierre voulait être enterré à Constaiï!i 
tinople, aprÈs avoir amené le sultan prîsonnie? 
à St. Péterebourg. Mais à la guerre c'est à qi^ 
fera le moine de fautes, et Pierre, tout en convei- 
nant de la sienne, résolut de mourir en bra 
et ordonna à Chéréméteff d'attaquer l'ennemi là 
lendemain, 15 Juillet. 

!Ni les Turcs ni les Russes ne savaient Vea 
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àa. aranàa eatre lu âeove et les mciongne& 
Talarea occupèrent la &rêt. oà les Baisses 
; se retirer, et les Tinrs aTaient ptseê 
ec eoTké Les Sosees. qxd firent m» reacï- 
héroTqtie : le Rihaia n'atCsidait plus qœ 
rarriwé de sa. ffroase artili«Te poor d^tmire le 
qO' n. a'a^ah pas pa entamer dans . la jour- 
U j avait boit jotrrs qn hommes et clie- 
maaqtaùeat de Tirres et 3a êtai^it trtrp 
poar eombatize. 
la unit dn 17 aa 15, Pierre s'en£enna 
aa tente et érrÎTiC on ordre an Sénat de 
&sa place le pins dig-nc Ccmotd'Ale- 
le grand n'a rieo qui doive noDs otooxter- 
il avait pénâré dans les masimes da goovane- 
raSBCy depuis l'élection des KomanoS. et 
en ât, nne baee de loi plis tard, teut en 
^ant le choix au chef da pouvoir. Ses hé- 
nnt fait disparaître cette dispoeition. (v. 
rAppcniiice.'t 

Catherine savait que le ^rand vizir n'était 
pas belliqnenx et que son Kihaia était venin. 
Or elle avait âOO.'MO dncata et voalnt les hn 
envoyer. Elle enfreict la coneîgne, pénétra jos- 
qn'ao tzar et le pcr^oada d'accepter âon avis. 
Le 18 tonnèrent les 300 pièces des Tnrcs et les 
V répondant, le vizir fut inquiet. Chafi- 
E io&inné de l'avis de Catherine le & accepter 
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par le conseil de guerre ; le drapeau blanc fut 
arboré et les négociations commencèrent. Un 
officier russe remit ime bourse avec 10000 du 
cats au Kihaia du grand vizir qui alla dire à, 
ce dignitaire, que la loi musulmane ordounj 
d'accordé lo pardon ji quiconque le réclamait. 
Une cassette remplie de bijoux acLeva 
reste et la suspension d'armes fit affluer les 
vivres dans le camp russe. Le vizir ne demanda 
à Chafiroff que la démolition d'Asow, do Tagan- 
rog et de Kamiensk, avec la grosse artillerie du 
camp. On fît grand cas du refus sublime de 
Pierre de livrer Cautémîr, et après l'exemple de 
Patkoul, il ne pouvait guère en agir autrement: 
- mais si les Turcs ne lui avaient laissé le chi 
qu' entre se rendre prisonnier ou li\Ter le hc 
podar, nous ne mettons pas en doute qu'il n'ef 
voté pour la dernière alternative. Le ComJ 
Poniatowsld représenta bien au Ivihaîa que Pie] 
ne tiendrait pas un traité arracbé par la fori 
mais il lui fut répondu qu'on aurait d 
russes et qu'au besoin l'Angleterre et la Hi 
lande garantiraient la paix. Cbarles XII. arrîi 
au camp assez tard pour ne voir que la retraii 
des Russes, tambour battant et drapeaux déploy 
Oubliant que la providence l'avait fait écbapp) 
tout aussi miraculeusement à. Poltava, il fit d'ami 
reproches au grand-vizir qui lui répondit: „Dii 
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a partagé la terre entre les souverains ; sî j'emme^ 
nais le tzar prisonnier, qui est ce qui gouver- 
nerait ses Etats ?** Le tzar ne pouvait pas envoyer 
sa botte comme le fit Charles XIL, quand ses 
sujets se plaignirent de sa trop longue absence *). 

^) La meilleare source de l'histoire de Pierre I. étant encore 
son journal oa ses lettres, nous citerons ici celle qu'il écrivit au 
comte Âpraxine: 

„01i, comme j'aurais volontiers passé bous silence la matière 
dont je dois parler! Mais la volouté divine en a ainsi disposé pour 
nos péchés; le 8 du mois nous rencontrâmes les Turcs et jusqu'au 
10 (V. S.), nous avons été non seulement le jour, mais même la nuit 
au feu, et depuis que j'ai commencé à servir, nous n'avons jamais 
été dans une position aussi désespérée, parce que nous manquions 
de cavalerie et de vivres. Néanmoins le Seigneur encouragea nos 
hommes, au point que nobstant que l'ennemi nous fût supérieur de 
100,000 hommes, nous l'avons toujours repoussé; il fut même obligé 
de se retrancher et de faire des approches **. 
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CHAPITRE XII. 

CAMPAGNES D'ALLEMAGNE ET 

DE FINLANDE. 



Après avoîr envoyé les clés d'Asow au 
grand-vîzir, Pierre se rendît en Allemagne pour 
rétablir sa santé à Karlsbad. A la fin de 1709, 
la Russie avait conclu à Londres un traité qui 
assurait la neutralité des provinces suédoises en 
Allemagne; mais Charles XII. n'en fut pas 
content, il donna ordre à Crasssau d'entrer en 
Pologne et les alliés assiégèrent Stralsund, mais 
cette ville se défendit si bien qu' après une en- 
trevue avec le roi de Pologne et Leibnitz à 
Thorgau et une autre avec le prince de Prusse 
à Thorn, Pierre revint à Pétersbourg et reparut 
en 1712 sur le théâtre de la guerre, où 15,000 
Eusses avaient joint les alliés. Le roi de Dane- 
mark, tout en donnant le commandement hono- 
raire de sa flotte au tzar, défendit de remplir 
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son ordre et do porter sans délai les pièces de 
siège devant Stettiu. L'île de Kîigen ne pnt 
se tenir et Steenbock ee vit forcé de traverser 
le Mecklenbourg et de U-ansporter la guerre 
dans le Schleawïg-Holstein. Pierre, qui avait 
fait une visite à Karlsbad et h Berlin, joignît 
son armée avec une escorte prussienne, en enga- 
geant les Danais d'attendre son arrivée, mais 
ceux-ci livi'èreat la bataille avec les Saxons à 
Gadebutch, le 20 Décembre et furent complète- 
ment défaits. Sur les instigations du comte 
Welling, ci-devant gouverneur de Bremen, ville 
enlevée aux Suédois, Steenbock réduisit Aitona 
en cendres et pénéti-a dans le Holstein (Janvier 
1713). Pierre l'y suivit contrairement à ses at- 
tentes et le dégelé obligea le général suédois à 
relentir sa marche et à s'arrêter h Husum. Lea 
Russes eurent ordre d'attaquer Friedrichstadt, 
où se trouvaient 4000 Suédois, et le 12 Février 
ils occupèrent cette ville, après des prodiges de 
■valeur. Steenbock voulut se réfugier à, Tbnnin- 
gen, forteresse du duc Gotorp qui était lié par la 
reconnaissance k la Suède. L'évéque de Liibeck, 
tuteur du duc de Gotorp, viola la neutralité en 
feisant ouvrir les portes de Tîinningen aux Sué- 
dois qui n'en furent pas sauvés pour cela. Pierre 
rentra à Pétersbourg par Hannovrc, où le baron 
GiJtz, ministi-6 de Gotorp, vint lui présenter ses 
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excuses, et Menchikotï continua à presser la . 



Deux cents embarcations, soua lea ordj 
l'amiral Apraxine, partirent au mois de mai ] 
attaquer Helsingibra. Pierre commendait l'avJ 
garde de cette escadre. Armfeld venait d'ij 
chargé par Lebeker de repousser la deecei 
il songait à filever de nouvelles batteries, lor^ 
le brigadier Tchemytcieff parut avec six 
res pour reconnaître le port ; il fut repoussé avec 
perte; mais le 10 — 21 Mai arriva l'escadre et 
la tzar opposa des batteries flottantes aux batte- 
ries de terre, tenta de descendre sur plusieurs 
points et fixa au lendemain une attaque générale 
sur le côte ouest de Ja ville; le général-major 
Armfeld, désespérant de la défense de Helsing"- 
forS) y mit le feu et se retira à Borgo; ce port 
de mer fut aussitôt enlevé par les Kusses et 
de là, Pierre se rendit à Wyborg et à. Ivrooslot 
pour presser des renforts sur terre et sur mer. 
Le vice-amiral Cruys, Hollandais d'origine, en 
poursuivant le vice-amiral suédois LUien, -vit 
échouer sur les rochers de Helsingfors deux de 
ses vaisseaux; lliga et Wyborg et il fallut mettre 
le feu au premier. Le général-amiral Apraxine 
le fit mettre en jugement et condamner à la 
mort; Pien^e l'aurait gracié, s'il avait voulu avouer 
sa faute, mais cet homme qui avait rendu de si 



grands services à la marme rcusfie et était resté 
pauvre^ ne voulat pas a humilier et fdt exilé à 
Kazan'). 

Par méprise, le tzar devant Helâîngfois 
avait brûlé quatre barques hollandaises avec du 
boi»: les Etata-Généraux demandèrent 30.000 
tihalen» de compâ[iâation et le tzar força le comte 
Piper^ prisonnier anédoio^ un homme riehe^ à 
signer une traite pour cette aomme^ que le gou- 
vernement suédois ne permit pa& de payer. 
Pour un tel chantage, le tzar aurait mérité la 
prison* Il daa[ianda à être promu vice-amiral^ 
mais Tamirauté loi répondit que ses services sur 
terre étaient grands, mais ne légitimaient pas 
une telle promotion. Elle exprima Tespoir qu^il 
^fflL rendrait bientôt digne. Pierre loua cette 
justice qui n'avait rien de commun avec sa 
conduite envers Piper ^ et se prépara à une 
expédition plus importante. 

Les alliés et les Eusses de 1855 auraient 

^ Le comte Apraxine avait été condamné ^lans son temps à la 
pesne cin laiont qni snr les instances de «u femme. la demie sœor de 
Ffefvft fiit aoamnxée en une amende, mai» ses gpens ont été kn o nt é fc . 

^ Les soldats anédois prisonniers travaillaient aux mines et Pierre 
s'en ezcnsait de ce qu'en Suéde on faisait traTailIer les prison- 
lAenf lonsi à la foitensie de Carlserona. Les ofBeie» gaiçoaient 
leor pain. en. ^«^TTnff^f tontes sorte» dModo^sies dont ils enririiirent 
la. Russie. Une (joarantaine de prisonniers Rosses avaient été ren* 
voyés avec le ponce conpé. Pîerre les fit distribuer dans les régi- 
sse wàdat» à ne pas aœ^ter de quartier. (Clandios). 
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dft étudier la campagne de 1714 pour agir 
peu moins mal qu'ils ne Tout fait. Déjà alors 
ou reeommt que les vaisseaux de ligne n'étaient 
pas très dangereux aux bateaux cauonniers, 

Apraxine ee dirigea avec 180 galères vers 
Abo et Pierre fit voile avec 30 vaisseaux vers 
Eeval. L'amiral suédois Wati'ang se trouvait 
avec sa flotte à la langue de terre Hango-Udd, 
entre Abo et Helsiogfors. Apraxino appela lea 
vaisseaux à son secom's, mais Pierre ne crut pas 
prudent de les engager, et s'étant rendu lui-même 
sur les lieux, trouva Apraxine dans une position 
dangereuse h Twcremîinde, oîi l'ennemi pouvait 
faciliment cerner les galères russes. Le vice- 
amiral suédois LOien s'avança en effet dans ce 
but avec quatorze voiles. Pierre ordonna de se 
frayer un passage; le capitaine Imaewitch l'exé- 
cuta le premier avec vingt galères. 

Imaewitchj après avoir tourné la presqu'île 
Hango-Udd, y trouva le contre-amiral Ehren- 
schild, qui avec une frégate, six galères et deux 
bateaux plate, voulaient s'opposer à. ee que les 
Russes missent des galères à terre, il l'attaqua 
et ee vit joint bientôt par l'escadre entièi'e qui 
cerna ainsi Ehrenschild. Celui-ci ee défendît 
vaiUament. Pierre conduisit l'attaque en personne 
et il fallut prendre chaque galère. Ehrenschild, 
même après avoir reçu sept blessures, se jeta 
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dans un bateau et "voulut se eauver, maie il fut 
pris avec 600 hommes. La flotte rueae se retira 
h Upland et les Eusses Jesceudirent plusieurs 
fois sm* l'île d'Aland. Golitzino battit les Sué- 
dois à Wasa et Chouvaloft' compléta la conquête 
de la Finlande par la prise de Nyslot. 

Pierre rentra à Pétersbourg eu triomphe le 
9 — 20 Septembre traînant ses prises avec lui; 
la frégate suédoise s'appelant l'Eléphant, on 
frapjta une médaille en commémoration de la 
TÏctoire avec cette inscription grotesque: ^.L'aigle 
russe ne prend pas des mouches". Pierre fut 
fait vice-amiral et, au banquet do Menchikoff, il 
honora son prisonnier Ehrenschild en le plaçant 
à côté de lui: il gracia bientôt Cruys qui man- 
quait à son triomphe. Le 18 Septembre, en 
mettant h. flot le vaisseau de ligue SchlUsscl- 
bourg, Pierre donna une fête, à laquelle il 
prononça ces paroles mémorables: 

„11 y a-t-il un seul d'entre-vous, mes com- 
flpagnons d'armes, qui, il y a vingt ans, aurait 
i,r6v6 de vaincre nos ennemis sur la mer Baltique 
^avec des navires consti-uits de nos maius, ou 
„mÊmô seulement de transporter nos demeures 
^dans ces contrées dont nous devons la posses- 
^sion à notre peine et à nos efforts ? Qui aurait 
^pensé alors de voir de tels soldats et matelots 
„vaniqueure soi-tis du sang russe? et cette ville, 
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^habît^ de Hntmeê et de nombreoz étarangers^ 
^urtipamt, né^rx'ianto, lavanti* Tenus Tolontaire- 
^ment poirr Vrvre parmi doua? et Xouft-mâme 
^fvi honoré rien antre» souverains? Les écriraiiiB 
^transportent l'ancien siège des sciences en Grèce; 
^ThHiê C'bsss^^s i>ar les événements, elles passè- 
^rfnrrt dans la («aule et de là en Pologne. 
y,Qf filles n'aient pas pénétré de suite dans 
^ notre pays^ la faute en est à l'insouciance de 
^nos ancêtres qui nous retinrent dans les mêmes 
^ténM>rc8 qui entouraient jadis les peuples alle- 
^tnand^ et polonais. Grâce aux efforts des sou- 
^vernîns éclsir^^s, ou ouvrit les yeux et fit venir 
nlos maîtres dos sciences et des arts qui fleuri- 
^rent jndis en (irèco. Notre tour est venu au* 
«Jotird'hui aussi, on tant que vous, soutenant 
^fld^lcmont mes intentions, vous rappelerez le 
^niot iH3nmin: ^^ Priez et travaillez!'''^ Ainsi 
^qtto lo sang coule dans le corps humain, de 
^nii^uio les sciences puiTourent Tunivers, et j'es- 
u\^i^tv qtî*cllos se tîxeixnit parmi nous, établiront 
a leur n^^te uuvi^i chox nous et retourneront ainsi 
^\\\\ j\Hir h leur berceau la Cîrèco. J'espère 
^qu*il viendra un tenip. jHHitH^tro le verrons 
^tunu^ !K>Uv^-nu^n\e«5. oîi le Ruv^se fera honte aux 
.^[Wiples le« plus oîviU^t^ jnur $e«§ pn^rrès dans 
,^lek« seieuvH^ par son iMe au travail et par 
^r^at d^one gloiDâ ;solid« el n^tenliasante*'" 
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Cette espérance ne devait pas se réaliser. 
Les sciences ne fleurissent qu' avec la liberté, 
et Pierre Tétouffait en exigeant une obéissance 
aveugle. Il devait avoir un successeur qui dé- 
clara penser pour ses sujets (Nicolas) et sous 
lequel ceux-ci eurent peur non seulement de 
parler, mais même de penser! 

Pierre I. a dit à l'électeur de Prusse qu'il 
regrettait de devoir régner par la force et non 
par la loi, comme lui; maïs n'a-t-il pas offert à 
KBnigsberg de rouer un des hommes de sa suite, 
pour voir ce supplice, les prisons du pays ne 
contenant personne de condamné à cette peine. 
n est certain qu'il a oflert au duc de Meck- 
lenbourg d'é/Changer son Etat contre la Livonie, 
pour dompter les représentants de son peuple 
qui lui faisaient de l'opposition. 
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CHAPITRE XIII. 
SECOND VOYAGE. 



Pierre était plus original que grand, et Ton 
confound souvent Toriginalîté avec la grandeur. 
C^étaît une originalité que d'aller chez un fisibri- 
cant battre une barre de fer et s'en faire don- 
ner le prix. C'en était une autre que de porter 
des bas racommodés, que d'inserire sur le mur 
de la maison de Ludier à Wîttenberg, où Ton 
voyait une grande tache d'encre et où l'on disait 
qu'elle provenait d'un écritoire que le réforma- 
teur allemand aurait jeté au diable qui lui au- 
rait apparu: ^O'est une fourberie^ l'encre est 
fcaîdbe*' ; c'était une distraction un peu lourde 
que d'ôter au bourg<ymaître de Dantzig, à la 
messe, sa pemaque pour s'en revêtir, parce qtf il 
de sentait enrhumé. 

De Dantzig, Pierre alla à Amsterdam, où il 
apprit la naissance d'un £ls de Gaâierine, il vou- 
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I prier les Etats-Géuéraux d'être eon parrain, 
mais lo nouveau-ué mourut et le tzar passa en 
France, oîi il fut accueilli des mieux par le 
Régent. Comme on a\ait discuté à. qui aurait 
le paa en entrant au palais: du petit roi ou du 
grand tzar, celui-ci le i>rit dans ses bras, l'em- 
brassa et entra avec lui, en lui faisant un assez 
joli compliment <j«e le prince Kourakine traduisît 
en français. A la tombe de Richelieu, à la 
Sorbonne, il s'est écrié: „Grand homme, je t'aurais 
donné la moîtio de mon empire pour apprendre de 
toi à gouverner l'autre". Un plaisant répondit; 
^Va, il t'aurait bien pris l'autre moitié". Aux Inva- 
lides, il n'aura pas fait la réflexion qu'il a faite 
BUT l'hôtel de Greenwieh, car le palais de Ver- 
sailles ne lui a pas plu et il a dit qu'il avait 
l'ail' d'un pigeon avec des ailes d'aigle. Aux 
Gobelins, on lui dorma de.s gobelins; à la biblio- 
thèque royale des livi'es précieux, à, la Monnaie, 
on frappa une médaille avec son éphigie et il 
s'extasia sur cette politesse française. Du haut 
de la tour de la Madeleine, il parla contre les 
■villes tt'op grandes et dit qu'il ne fallait pas les 
laisser trop s'étendre. A la Sorbonne, on lui 
parla de la réunion de l'église russe avec l'église 
romaine, mais il n'avait pas aboli le patriarche 
pour se soumettre au pape. Â l'académie, ou 
là fit membre honoraire et les pièces qui y sont, 
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relatives sont assez remarquables pour que nous 
les donnions ici *). Au parlement, on fit men- 
tion honorable de sa présence. 



*) A 1* fin de 1717. M. TÀbbé Bignon reçut U lettre MÙYanto 
do M. AreskinS) premier médecin du txar: 

«Monsieur ! 

«Votre amitié paitieulière et Voe manières ob l igeantes, mon p^ 
lible Toyage et les afiaires épineuses, dont j*etois accablé depuis qn'il 
me fallut Vous quitter, me mettront peut-être à couTert de Vos jus- 
tes reproches, d^avoir été ù long-temps, sans répondre à la lettre, que 
Vous m*aT» fait Thonneur do m^éoriie le 10 d Août Sa Mijesté ert 
très satisfaite de ce que Votre illustre oorpe xeut Uen la mettre an 
nombre de ceux« qui le composent, en lui offrant ses nobles trmTaux 
depuis Vannée 1699 comme un tribut appartenant de droit a chaque 
a«adéinicien^ et Klle cherrliera des occasions d en niaïqmer sa reooD- 
noicsance* J^ Majesté appix^ure aussi Vottre pensée. Monsieur! sjl- 
w>ir qu^Cfi fait de sciences la distinction se tire moins du raog que 
d« génie» des talents et de Tapplicatton, et par la rec hei e h e exacte 
de toutes les curiosités de ses £tats et des nouTeantés. ^'elie pourra 
déeouxTir Klle tl^ebenu en Vous les communiquant, de mériter le nom 
d\m bon membra de Votre illustre Académie. Poor Votre pnitiea- 
lier« Mensienr! $a Majesté est tr^ sensible a Votre manière d*agir 
'axée lui pendant son séjour en Frs»ce« et soubaite des occasions de 
Vous témo^pter Mm amitié, qu^Elle a pour Vous. Pour œ qui en 
eet de m<4, on ne saurràu Monsieur: Vous être plus oblige, que je 
le suis. Jk ne perdrai jamais le p^ccieux «wrenir de Votre haute 
capacité et de cette ci^tr^^e |v4inM)M qui Vous attire ramhié et la 
x^Nnécution de toutes le» bonn^te^ çen*. perscmne n'étant plus parfiû- 
tee w at. Mon»eur« Votie ir^ b, et tr. oK Serr, 

^î^ IVtei^bouïç le *. Xov, lTi7, 

^Areskias^ 

l.'aoâdêmie ebanpea ec« «ecreta:!^ d^eoire au txar, et 9 le fit 

«^n^! l.boiane>:r ^vte V.^tx« Ma^'feniè ijdt ^ lAcjidemie Royale 
4ss acàs«»ee^ de xv^ûdir bk», q>oe m« «iwrwse acan «oil mis a la tte 
#e sa luaè <•• uMaHmsait au doMsw des idées les 
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11 voulut abeolumeut pénétrer chez Mme. 
âe Maintenon, qui était malade, et lui fit sa visite 
au lit. Voyant h la cour un gentillionime qui 
changeait d'habit tous les jours, il dit : „I1 faut que 
ce Monsieur ne eoit pas content de son tailleur'^. 



qa'elle pût ci 

eharg^ de V 

pecmiB de compter parmi lea nftti 

de la plus heureuse révolufinn, q^ui pi 

de rétablisseinent des Bcieii<!es et des 

domination de Votre Mojeetë. La lïci 



de toutee les action 
rendre. Ce grand non 



de grâces, dont je euie 
qu'il nouB eet presque 
1 éternellement l'époque 
i-ver a un empire, celle 



art» dans Ira vastes pnya de la 
oire, que Voua remportés, Sire, 
pit. fera la plus éclatante et la pluE siti- 
■et. Yttus Voua éle> fait, ninei que d'au- 
ta pRr les HnneB, mais île ceax, que ia 
soumis, VoQS Vous en êtes fajt par tes connois- 
de Voua, des sujets tout uouveaux, plus celHi- 
s dignes de Vous obéir. Vous les ftves conquis 
am adances, et cette espcpc de conquête, aussi utile pour eux, que 
glorieuse pour Von?, Vous étoit réservée. Si l'eieoutioii de ce grand 
d«SB«n oen(;u par Volro Majesté, s'attire i'applaudiBsemejit do toute 
la terre, avec quel transport l'Académie ne doit elle y mêler les siens, 
«t par l'intérêt de« science», qui rooeupcnt, ot oelui de Votre gloire, 
dont elle peut se flatter désormais, qu'il rejaïllera quelque chose sur 



gulifere de toutes tos tic 
Ires héros, de noTeaui s 



«uiee«, qu'ils lîeuni 
réi, plus hcureui. 



Jb suis arec un très profond respect, Sire, de Votre Majesté 
le tre« humble et très obéissent serviteur. 

^Fontenelle. See. perp. 
„de l'Académie R. des sciences. 
nParis ee 27. Dec. 1713. 
IiB tKar lit l'honneur s l'Académie de lui répondre; et voici la 
6adactien de sa lettre, qui étoit écrite en langue Russe. 

^Pierre I. par la grâce de Dieu Czar de taute la Bussie ete. 
„& l'acadcmie des Sciences, Salut. 
,Le choix, que Vous avés fait de nûtre personne pour membre 
de TOtre illustre société n'a pu Kous être qile très agréable, .^ussi 
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AprèB mie abBCsnoe de quatre mok. il rexint 
à Asœterdun. où on représenta pour Ini im 
combat ziaTal et de là il rentrm par Berlin et 



An coxmnenoement de oe xoyage, il se rendit 
maître du Berea de Maseppa. Woïnarowski. £ls 
de fia BCBor. qm allait en Soède pour rédamer 
ime somme que le rai Qiarles Ail, devait à son 
<màe, et qne les aotarités de Hambourg aTaient 
arrêté sur Tordre de PiezTe. Woïnarawski vou- 
lut lui-même se rendre an tzar le jour de la 
fite de Cadwdiie qui lai avait promis d'interve- 
nir en fia ftveor. Le tsar lui laÛBsa la vie, mais 
l'envoya la finir en Sibérîe. 
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CHAPITRE XIV. 
CATHERINE. 



Elle s'appelait Marthe et était la fille de 
Samuel, paysan lithuanien appartenant, suivant 
toute probabilité, au comte Sapieha, Elle est 
apparament née le 16 Avril 1686 et est entrée 
toute jeune au service d'un curé en Livonie sur 
les confins de laquelle est situé son village, de 
là elle est passée à Roop, district de Kiga, et 
puis à Marienburg, comme servante du prêtre 
Gluck. On ne saura jamais au juste combien 
elle eut d'amants, mais il est certain qu'elle eut 
deux maris et qu'elle changea deux fois de reli- 
gion. De catholique romaine elle devint luthé- 
rienne chez Gltick, et à Moscou, elle passa à la 
foi grecquo-russe. Un dragon suédois demanda 
et obtint sa main, peu avant la prise de Ma- 
rienburg; on le fait succomber dans l'assaut, 
mais il est certain qu'il reparut à Moscou et 
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jouit des faveurs de sa femme à l'insu de 
Pierre 1. Le tzar fit emmener les Livotiiens 
comme du bf-tail, n'étant pas sûr alors de leur 
fidélitâ. Clu^rémétefl', après avoir fçardé quelque 
temps Marthe en fit cadeau h Mcnchikoff. Elle 
avait de beaux yeux, un gi-os sein. Menuliikoff 
la garda en secret, mais un soir, en buvant, Q 
la montra à Pierre qui lui ordonna d'apporter 
le bougeoir dans sa ebambre à, coucher. Ello 
resta quelque temps un bien commun entre le 
tzar et son favori. 11 s'est conservé un docu- 
ment curieux de cette époque; sur du papier 
bleu Pierre écrivit cette ligne à Mcnchikoff: 

^Envoie Catia, je veux 

Il paraîtiait donc qu' on l'appelait de ce 
nom avant son baptême, mais il est certain 
qu'elle fut baptisée dans l'église grecque, dès 
qu'elle fut appelée à. la cour, et c'est Alexis 
Pétrowitch qui fut son parrain et Catherina 
Alexiewna, la demi-sœur de Pierre, qui fut sa 
maraine, en l'honneur des quels elle fut appelée 
Catherine Alcxïewna. Mcnchikoff ne la congé- 
dia pas les mains vides, mais garnit très bien 
ses coffres, d'après l'ordre du tzar, Catherine 
lui en garda de la gratitude toute sa vie, Gliick, 
ec attendant, qui était venu au devant de Chéré- 
méteff avec une bible traduite en russe, devint 
maître d'école avec 1000 roubles par an. C'est 
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Rouâ le Dom àe \a femme d'un cuisiiuer qi 
Catherine mit au monde les prince^ees Anii 
Elisabeth. Elle accompagna PieiTË daos 
campagnes, fat présente h la bataille de Polta'' 
et sauva Pierre de son impasse au Pruth; 
emprontant aux officier» de l'argent, quelle coidt 
pléta la somme qu'elle ât remettre au grand fi 
Pour reconnaître ce service, Pierre l'épo» 
1713, puis créa l'ordre de Ste. Catherine, 
l'aceompa^^na dans son second voyagOi, mais là 
tzar eut honte de la présenter h la cour de 
Versailles, et la laissa en Hollande. Pierre fat 
trop reconnaissant envers sa compagne et celle-ci 
ne le fut pas assez. Il la surprit avec 
et le fit décapiter en sa présence. Le coi 
Villebois, aide-de-camp du tzar, par une 
matinée, arrivant de Cronstadt chez l'Impératri* 
la surprit au lit et se porta sur eUe à des esi 
que celle-ci reçut assez bien et pour les 
le tzar se contenta de le mettre aux arrêts, 
Hx mois, vu qu'il avait été ivre. La 
femme de l'amiraJ Villebois fut une fille 
pasteur GlUck. Mous de la Croix était le 
d'un cabaretier français qui s'était établi d'al 
k Kiga, d'où il passa à Moscou. Le 
homme était beau, au point que l'impéral 
le fit gentilhomme de la chambre et puis 
bellau. Ses deux sœurs forent tout aussi bi 
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et devinrent l'une la femme du général Balle et 
la maîtresse du tzar, qui la chargea de surveil- 
ler l'impératrice; mais elle paraît avoir été de 
oonnivance avec son frère et ce n'est qu'en 1724, 
que prétextant un voyage h. Sciilusselbourg, Pierre 
parut inopinément devant sa femme et la sur- 
prit avec Mone. L'affaire ne se passa pas sans 
voies de fait, on anêta beaucoup de gens de 
la maison de l'Impératrice et la générale Balk 
fut au nombre des condamnés aux galères. Mons 
fut décapité le 16 Novembre, et sa téta placée 
dans l'esprit de vin, fut longtemps exposée aux 
yeux de Catherine, puis elle fut envoyée à l'aca- 
démie des sciences avec la tête de la demoiselle 
d'honneur Haniilton qui avait tué plusieurs de 
ses enfants; elle en avait d'Orloff et il paraît 
qu'elle en a un du tzar lui-m^me '), 

L'autre sreur de Mons de la Croix était 
une dame Kaîserling et il n'a tenu qu' à, elle 
de prendre la place de Catherine qu'elle sur- 
passait de beaucoup en beauté. 

Le tzar se connaissait en femmes, mais il 
rencontra une résistance à laquelle il ne s'était 
pas attendu et qui aurait fini, en cédant, par 
perdre Catherine, si Meuchikoff ne s'était pas 
mis de la partie et si elle ne s'était pas fiancée 

') Au cabinet d'histoire naturelle a St. Péterabourg, nous oyoub 
dons même \-u une ttlo qu'on diaoit ecHo d'une raBÎtresbo dt Pierre I. 
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BerrétemcDt avec le ministre do Pnisse, Piei 
■ on l'apprenant, ne eut pas niaitriser ea colère et 
pour y soustraire sa promise, Kaiserling réso- 
lut de l'épouser, et accomiilit ce projet sur son 
lit de mort. La jeune et belle veuve se retira 
de la cour et alla achever ses jours à, Moscou. 
Catherine eut soin de ses parents, dès qi 
Pierre le lui eut permis, elle en cl 
comte Sapieba, mais ce no fut qu' après la mo] 
de Pierre qu'elle fit venir h. St. Pétershourj 
Bon frère Charles Skawronski, surnommé ainsi 
la Bug-gestion de Sapieha, aa femme, deux filles 
et trois fils. On le fit comte et lui donna de 
grands biens. Simon Henri, autre payson qi 
épousa Christine, tme sœur de Catherine fiit a] 
pelé Hendrikoff et vînt h, Pétersbourg 
1725, où ou le fit comte, chambellau et le doi 
de riches biens. Le mari de la troisième sœi 
de Catherine, Anne, Michel Joachim devint com' 
Jéfimovsky et une de ses petits filles époi 
un petit fils du fameux comte Mtinuich. 

Catherine aimait h boire, h tremper dei 
bisquits ordinaires dans de l'eau-de-vie foile ; ellrf'' 
en contracta l'hydropieie qui la mena au tom- 
beau avant le temps, à. moins que cela n'ait 
été une pption plus forte. 
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CHAPITRE XV. 
ALEXIS. 



La mère d'Alexis, Eudoxîe Lapoukhine était 
une femme aussi belle que spirituelle; son oppo- 
sition à son mari est postérieure à l'inconduite 
de ce dernier. Alexis n'avait pas le génie de son 
père et ne pouvait l'imiter dans ce qu'il avait de 
grand.. Quant à la débauche, elle était géné- 
rale en Eussie, surtout à la cour, et Alexis fut 
placé dans une position fausse: sa mère répu- 
diée, une courtisane de basse extraction, et de 
mœurs blâmables préférée, devenue sa marâtre, 
sa rivale au trône, — il faut connaître bien 
peu le cœur humain pour douter de quel côté 
devait pencher celui du tzaréwitch: la brutalité 
de son père devait finir par le lui aliéner. 

L'homme qui fut chargé de soi^ducation était 
de tous les hommes le moins fait pour remplir 
cette mission. Il avait à peine appris à signer 
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aou Dom, c'était uu ambitieux cupide 
ché, un par\-enu arrogant, cruel et bas, c'était 
Mcndiikoff '). L'étonnant c'est que ce fut l'al- 
lemand Huyssen qui opta pour ce clioix, maia 
il le fit par peur, pour couvrir sa responsa- 
bilité. "Wiazemski lui apprit à lire, surtout des 
bréviaires. 11 ne sut pas rallcmand mieux que 
son père et n'eut du Français qu'une connais- 
sance médioerej Huyssen ayant voyagé eu Alle- 
magne pendant les trois années les plus impor- 
tantes pour l'instruction de son élève, qui ne cessa 
de se plaindre plus tard do ce que son éduca- 
tion a été négligée. Le tzar qui avait le temps 
de racommoder ses souliers, de tourner des figu- 
res en ivoire, de se soûler, dit ne pas avoir le 
temps de sui*\eiller l'éducation de Théritier de 
l'empire, qui fit la campagne de 1703 en qualité 
de simple bombardier et devint officier du régi- 
ment de Préobrajénski. Abraham Lapoukbine, 
Kikine le disposèrent contre le nouvel ordre 
des choses, et les prêtres mécontents, dont il 
fit sa société, s'emparèrent de son esprit.. Eu 
1710, le tzaréwitch fut envoyé à Varsovie, 
Ih à, Dresde et h Karlsbad, aux environs de 
il vit sa future, Charlotte, princesse de Blant< 
bourg, de la,.maiBon do Braunsch-weig-Wolfen- 

') fin ilil ijui.' son propre fila fut bien tlcvé, mais ce r:;Guitat 
doSt 6tre iittriliud i, ta fcrtitnc, net Acsirôeff. 
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biittel. Elle n'était pas jolie et ne lui plaisait 
guère, il aurait mieux aimé épouser une Russe, 
d'autant plus qu'elle entendait rester dans la foi 
luthérienne et avoir une chapelle de ce culte au 
palais de 8ou futur, à St. Pétersbourg. C'est 
le chancelier comte Golovkïno qui tenait Ji ce 
mariage, et son fila accompagnait Alexis ; quant 
aa prince Troubetzkoy, son autre compagnon de 
voyage, il penchait vers d'autres princesses. Le 
contrat de mariage fut néanmoins signé le 19 
avril 1711, dans le bourg polonais Taworow, et 
la noce eut lieu le 14 octobre 1711, à Torgau. 

Ce mariage ne fut pas heureux ; la ICron- 
Princesse, comme on l'appelait alors officiellement, 
donna à Alexis deux enfants: Nathalie et Pierre, 
et mourut quelques semaines aprè^ ses secondes 
couches. Alexis continuait à, s'eni^Tcr et eut 
une maîtresse, Eophrosine, une fille serve de 
BOn instituteur Wiazemsky. 

Alexis craignait son pfere au point de se 
mutiler la main, pour ne pas faire devant lui 
un dessin do fortifications, et le tzar, voyant 
qu'il n'aimait pas la guerre, lui écrivit une 
admonition, dans laquelle il lui disait que la 
Grèce s'était perdue parce que ses empereurs 
avaient trop aimé la paix. Ce mode de commu- 
nications par écrit n'était pas des mieux choisis; 
le prince y répondit par son consentement à 
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renoncer au trône, mais le tzar qui croj! 
que les prêtres, îi sa mort, le placeraient sur le 
trône, parla de couvent et Alexis répondit qu'il 
se ferait moine, sachant que l'habit ne fait 
le moine. Kikinc lui conseilla de fuir h, Vêi 
ger, lui promit d'y trouver un asyle bût, et 
alla h cet eâet Alexis était d'autant plus 
pable qu'il avait des ententes avec des sénat 
même Jacquee Dolgoroukoff, qui voulaient 
retour de l'ancien ordre des choses. 

Pien-e était malade et son fils était per- 
suadé qu'il ne vivrait pas longtemps. Profitant 
de Bon absence, il part, le sénat lui avance 
2000 roubles, il emprunte 5000 ducats îi la 
municipalité de Riga, 11 passe par Breslau, sous 
le nom d'un officier russe, et s'en va h Vienne. 
Le tzar, informé de sa fuite, à Amsterdam, donne 
ordre au feldmaréchal Weïde de le découvrir. 
Ce dernier fait partir un aide de camp, et Wee- 
selewosky, le résident russe en Autriche, se met 
lui-même en campagne. 

Un soir, un homme se présente chez le vîe&- 
chancelier Schonbrun ; moitié français, moitié alle- 
mand il insiste h être admis et implore la portec- 
tion do l'empereur contre son père. Cette portec- 
tion lui est promise et on lui assigne pour son séjour 
Ehrenstein, une forteresse dans le Haut-TyroL 
Sa maîtresse Euphrosine l'y suit déguisée en page. 



àLEilS. 



m 



tr. Les agents russes (Alexandre Roumiantzof^ 
ent autour du fort, découvrent l'asyle du tzaré- 
witch, demandent fiou extradition; une vive cor- 
reepondanee s'échange entre les deux cours; lo 
Jésuiti&me autricliien guide la dignité de la cour 
de Vienne. 

Pierre envoie Tolstoy pour ramener son 
fils égaré; Pierre Tolstoy, un homme résolu, 
brutal, son conseiller privé. Ou fait pai-tir Alexis 
pour Naples,! qui appartenait alois à l'Autriche. 
L'empereur Charles VI. avait demandé pour lui 
un asyle h, l'Angleterre, qui aurait p. ê, été un 
refuge plus sûr. Quoiqu'il en soît, on répond 
de sa sécurité, ïolstoy a des audiences à Vienne, 
il en a chez le vice-roi de Naples, comte de 
Daun, et voit que, ne pouvant rien pai- la force, 
il lui faut recourir à. la ruse. Pour intimider 
Alexis et pour lui faire comprendre que X^ierre 
peut tout, il persuade le gouverneur de faire 
mxêter sa maîtresse et de la séparer de lui. 
X* coup réussit, parce que les promesses de grâce 
sont solenellee. Alexis déclare vouloir accompag- 
ner Tolstoy. Sa maîtresse, une fille finnoise, est 
la première à le trahir et livre tous les papiers 
compromettants: l'âme d'une esclave ne s'est 
pas démentie dans ces moments, où la recon- 
naissance et le dévoûment auraient dû seuls 
parler. 
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Cependant l'empereur d'Autriche ayant reçu i 
la lettre d'Alexis qui disait qu'il viendrait h 
Vienne le remercier de eon Luepitalité, et no le 
voyant pas venir, croit qu'on emploie la forc( 
contre lui et donne ordre au comte CoUor» 
de s'en aeeurer sur son passage à Briinn. 

Mais Tolstoy tenait trop à sa proie pou| 
la lâcher; ce même Tolstoy que le sultan avaj 
tait jeter dans le château des Sept Tours, à refi-^ 
trée de la campagne du Prutli, osait impunément 
dédaigner les vœux de l'empereur d'Autriche, du 
beau frère d'Alexis, à qui il faisait tenir le la^ 
gage qui lui plaisait. 

Pierre apprit le retour de son iils avec plrà 
de joie que s'il eût reçu la nouvelle d'une victoire. 
Les prisons se remplirent, le tzaréwitch fut mt& 
en jugement, Un jugement politique sous l'ab^ 
lutismel n'est-ce pas la même chose qu'u 
condamnation, car qui oserait contredire son 
souverain ') ? Les meilleures familles voient leurs 
membres arrêtés: une demi-sœur de Pierre et sa 
femme, un Lapouldne, un Dolgoroukoff; un Stcher- 
batoff, un Apraxine, l'evêque de Sousdal, des prê- 
tres se voient traînés en prison et mis à la question. 



îlrà^TI 
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■j „Qiii pourrait QouB rendre JDgcs île ceux qui sont nus maî- 
tres? Comment les pieda pourraient Us conseiller la tête, étant cux- 
mÈmea conseillés et r^ie par elle"? {Opinion du eîeri/é du 15 Juin 
1718.> 
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^^HlT'tzaréwiteh eet torturé plusieurs fois. 
■86 contente plus du knout, on sort des 
d'un coffre reco^lYert d'une peau d'ours 
s'en tient pas aux actes, on recherehe les paro- 
les, et qui dans cette époque de réformes, de 
transition, ne s'est pas permis d'exprimer un 
blâme ou un doute? On découvre qu' Ëudoxiâ, 
cloîtrée sous le nom d'Hélène, la femme délaissée 
de Pierre, a eu une intrigue avec Glébotï', un 
colonel de la garde. Ce gentilhomme n'avoue 
rien malgré les tourments les plus atroces; on 
l'empale, le tzar va l'insulter h son supplice, et 
lai, il lui crache à la figure. ICikine, ancien 
favori du tzar, deux foie en exil, conseiller do 
l'amirauté, conseiller d'Alexis, expire d'une mort 
lente et cruelle. Lo tzar lui fait grâce, en lui 
faisant couper la t^te Abraham Lapoukliino 
est exécuté, on arrache les narines et la langue Jv 
Stcherbatotï et l'envoie en Sibérie, nn fait grâce 
à Basile Dolgoroukoffen l'exilant. Eudoxie-Hélène 
est envoyée à. Ladoga dans un couvent naissant, la 
tzarewna Marie Alexiewna est séquestrée aussi. 

La princesse Troiékouroff a le knout; Barbe, 
la veuve de Golovine, a la bastonnade et est 
reléguée dans un couvent. 

Le tribunal, tout esclave qu'il eat, ose rap- 
peler au tzai- sa promesse de grâce, mais Pierre 
aasure ne l'avoir donnée qu' à condition que 
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•on fil» dirait tout; ci- il a caclié la vén 
rommo tn l'on pouvait faire uo crime îi un ac- 
mis6 (le cacher quelque cliose. 11 prononce alors 
lu peine do mort contre Alexis, qui mourut le 
26 juin 1718. 

A forée de vouloir étro grand, on devient 
infATn«I 

Du Bublimo au criminel il n'y a qu'un pas! 

l/luHtoiro contient tout en elle, les exem- 
ples leH pluB fiul)limc«, comme les plus atroces. 
II faut savoir choieir entre eux. 

Constantin a fait exécuter son fils et a bâti 
t'onstantrnople; mais il aurait dil suffire au tzar 
(le n'imiter le fondateur du Ras-Empire que dans 
ce Bcpoiid point. Brutus a condamné ses neveux, 
mais Jirntus étah un républicain, et dans une 
monarcliie l'iiéntage décide de la succession au 
trOna. Philippe II. a fait exécuter son fils, qui 
avait dérangé son cerveau en tombant sur l'es- 
calier; mais Philippe 11. n'est pas un modèle îi 
(îitér aux souverains. Iwan le terrible a tué son 
fila ; mais ce fut un monstre et Pierre lui res- 
sembla on confirmant l'arrêt contre Alexis, Le 
crime s'attribue h celui qui en profite, et Cathe- 
rine et Menchikoff ont trop profité de l'exécution 
pour ne pas avoir influencé l'esprit du twar. Elle 
a bien parlé eu faveur du couvent, mais ce fat 
quand il était trop tard. "- ' ■■■' 
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L'histoire disculpe aujourd'hui PieiTe d'avoir 
été le bouiTeau de sou fils, après en avoir été 
le juge. Si une potion forte a été pré|)aréo 
par un pharmacien allemand, par ordre do feld- 
maréchal Weide et remise au tzai*, Alexis a re- 
fusé de la boire et il serait mort des suites de 
la torture. Or de tous les assassinats le pii-e 
c'est la torture. 

Pierre craignait qu' Alexis ne détruisît son 
œuvre, la civilisation. Et aujourd'hui, après un 
siècle et demi, nous nous demandons où est cette 
civilisation? Lo marchand, russe déclare qu'il 
ii'a pas consciouce de flouer le prêtre „qui prend 
du mort et du vivant" (uu franc par enterre- 
ment et par baptême) ; lo paysan est aussi igno- 
rant qu'd l'a été et le noble n'a pas renoncé il 
vivre de la sueur du sert Cette civilisation ne 
valait donc pas tant d'assassinats judiciaires, et 
d'ailleurs la renonciation d'Alexis au trône étant 
publique et confirmée par les états, ses partisans 
n'étant pas au^i nombreux que ceux de Pierre, 
il n'aurait pas pu ressaisir le pouvoir. Le tigre 
aime le sang, mais non celui de ses petits. 

Aujourd'hui, dît-on, un tel crime est impos- 
sible. La mort de Pierre III., de Paul L, de 
Constantin ont pourtant eu lieu depuis, et tout 
sujet russe accusé de désobéissance peut être sûr 
d'èti-e condamné, au moins par le ti'îbunal secret! 
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II y eut une justice même pour AlexÎB; 
filfl Pierre régna assez pour rappeler sa grande 
mère, pour combler un Lapoukhine (Etienne) de 
ses faveurs et pour exiler Mencliikoff! 

Lo jour de l'amiivereaise de Poltava, le corps 
d'Alexis fut transporté du talus Troubetzkoy & 
l'église de la Trinité par quatre soldats des gar- 
des, et le 30, le cerceuil fut déposé à la cathé- 
drale, h côté de ea femme. 

Le résident autrichien Pleyer dut quitter 
son poste pour avoir rapporté à sa cour qu'on 
avait coupé la tête au tzaréwitch. Sa dépêche 
fut ouverte par le comte Golovkine, et Wessa- 
lowsky dut aussi quitter Vienne. 11 s'ensuivit 
du refroidissement entre les deux cours. 

Le résident hollandais van Ber rapporta 
aux Etats-Généraux qu'on avait ouvert les veinée 
à Alexis. Le gouvernement russe lui fit toutes 
sortes d'avanies, et le prince Mencliikoff informa 
les coui's éti-ang&res de ce que le tzaréwitch 
était mort criminel. 
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LA PAIX DE NYSTADT. 



Charles XII. était entré dans les plans du 
HanoYrien Giïrz ; de se défaire de l'enueini le plus 
puissant, le tzar, et do se dédonamager des per- 
tes BUT le Danemark. En conséquence, l'île 
d'Aland fut élue comme lieu de réunion pour le 
congrès, et Pieire 1. nomma ses plénipotentiaires 
le général Bruce et le comte Ostermann. On 
était convenu presque de tous les points, lorsque 
Cliai'les XII. fut fi-appé d'un boulet au siège 
de Friedrichsliall, en Norvfego (Noy. 30, 1717). 
Pierre, en recevant cette nouvelle, pleura Bon 
rival et s'écria: „Frère Charles, comme je te 
plains!" La sœur cadette de Charles, Ulriquo 
Eléonore, la femme du prince héréditaire de 
Hesee, lui succéda sur- le trône et déclara vouloir 
continuer les négociations. Pierre expédia Lefort 
à Stockholm, mais la reine tardait d'envoyer 
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Lilienstedt il Alaod, en attendant l'arriviic 
l'ascadre angolaise qui devait couvrir les côtes de 
la Suède. La maison de Hanovre occupait le 
trône de la Cîrande Bretagne et les Hanovriens 
a'étaient saisis de Bremen et Verden qu'ils 
tenaient à garder et pour la conservation des- 
quels Lord Carteret promettait aide et appui 
la Suède contre tous ses eimemia. Charles 
et Gotz n'avaient pas ajouté foi h. cette 
messe, mais l'envoyé français Campredon ap- 
puyait le parti de la résistance, la Franco^ 
ayant avec l'Angleterre formé une quadru] 
alliance '), 



1" "" 
des-^j 



) Le Lord Caiterot, adieesa aa tzar ime Lettre conçue en fl 



,Le Roi do la Grsudo-Brelagiie mon Maître m'> ordonna, 

qualité de w" AmbaMadeui Ëitraordln&ire et l'MnipotentisiTe I 
Cour , di! SntiJe, de faire savoir à Votre Miijeetê OïSTienne, que 
Seine de Sn&de a acoeiité sa niêdiation pour faire une paîi entre Vo- 
ue MaJË«té Csorieime et cette Couronoe. Mr. Wîtwortb, Miniatrc 
Britannique i, Berlin, a déjà -eu l'bonneur d'offrir la uiémc uiédintiofi 
k Votre Mnjo6té par Mr. Tolatoy Ministre da Votre MajestL' eu cette 
Cour-la, et j'ai ordre âe réitérer les mÈmea offres. Comme la ïtoiiie 
de Subde s'est détermiu^e k accepter la médiation d^ la Couronne de 
la Grande-Bretagne, parce que cette Couronne n'a jamais M enga- 
gée dans la présente euerre du Nord, il est a eapiîrer que la raêine 
niBon y portera aiusi Votre Majesté, et qu'il lui pUîra de faîra M>- 
BCr en mfmo tems toute hostilité, comme une uiaique de l'acuoptA- 
tion que Votre Majesté fait do cette médiation, et do ses bonnes dla- 
posItioUB pour la paix. Jo preiiB la liberté d'informer Votre Miijesté, 
qtie le Roi mon Maître a ordonné nu Chevalier Jean NorriG » 
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ITîèTTB i^solnt ^CTiToyer qtnmuite mille né- 
iteore. et sans attenire l'arrivée Jes Ânglav. 
3 leva l'anore âe treize vaLsseatra de I%ne « 
envoya Apraxine avec ane eseailre puissante 
tie galères ilans la Baltîqne. Cette flotte étak 
xme création de Pierre, Fidée en venait des Grecs 
qnî descewlaient le Don dans la Mer d'Azow 
Bot des embarcations de ce genre, et la coostmc- 
tion eu éuiit si facile que des soldats y étaient 
emjJoyés et ils aimaient mieux ramer gae marcher. 
A Béval. Pierre vît les trois vaisseatix i^ne le 
capitaine Siniavâie avait pria aux Saédois, et 
couvrant l'escadre d'Apraxine. il la mena à Lem- 
land, d'où le prénéral Lascy fut dûtacbé avec bu 
nombre de gal&res: protégées par le ealme plat, 
ellee prenaient terre en Suède où il leur plaisait 
et y p'irtaient la consternation et le ravage. Plu- 
BÏenrs villes et nne quantité de febriqaea devin- 
rent la proie des flammes: les bois et les 
lâ'vîres eorent le m^me sort et l'on estima la 
perte de l'ennemi à 12 millions d'écus. Oeter- 
mann alla k StiKkboIm porter les ct^didoos du 

mI, de Tenir na cMte sAte arec In Flotte qu'il lammasde, pour prft- 
Itgrr le commeice de ses itijeti. et pcor dassaet pliu de polde à la 
<n£liatfoe; et que Sa Majeft^ ■ frh det mesures srec le Ktii Trï«- 
OmOea et vn ■ntrea Altlà. pumî te«jnes U Sntde est eampriie, Mn 
■nnlmdlt t»ar proférer s la médiation le avxkt que Sa Majeatf 
AoB en attendre, mais aoiai pgii medre tne ptomjit e In à la gnoïc 
^ a ci longteins troiitilé le Sord." "'"- * JH"!^'!"'" "iw-i-ïa» 
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tzar, qui cotte tbia voulait rendre la Fïnlana 
de suite et la Livonie dans quarante aus, en 
gardant le reste. La reine répondit qu'un tel 
ti"aité ne pouvait se faire sans le consentement 
des états qui ne pouvaient se réunir tant que le 
pays serait ravagé par les Russes; elle priait 
Pierre d'arrêter ses dévastations. L'amiral ang- 
lais Norris vint pour dépendre le commerce de 
la Baltique et vit partout des débris et des ruines. 
L'Angleterre avait fait céder Bremen et Verden 
au Braunschweig pour un million d'éeus et ava; 
fait Conclure la paix à la Suède avec la Pn 
et la Pologne dont on avait reconnu le 
Auguste en faisant allouer à Stanislas Lesczyn^ 
le titre de roi et un million. La Prusse obtt 
Stettin et la Poméranie, en payant trois mîUîori 
de thalers. On donna Scldeswig au Danemark, 
sans égard pour le neveu de Charles XIL, qui 
resta ainsi sans Etat. 

L'année 1719 fut donc aussi fatale po^ 
Pierre que l'année 1710 a été heureuse. 11 i 
■vit abandonné de tous ses alliés, il était 
avec l'Autriche et avait expulsé les Jésuites i 
la Russie. La France et l'Angleterre étaitaj 
liguées contre lui à la Suède. Cette situati^ 
était pire que celle de Nicolas en 1855. Son 
fils Pierre venait de mourir ; ChérémétefFj son 
meilleur général, était décédé. Pierre resta abatt 
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Çrit aucune nourriture pendant trois jours et 
Dàdmit même pas sa femme cliez lui. Le prince 
Jacques Dolgoroiikoii" convoqua le sénat, au nom 
de Catherine, lui exposa le danger du pays et 
allft h la tête d'une députation chez Pierre pour 
le rappeler à son devoir. Pierre se leva et re- 
prit le sceptre. 11 ne songea pas à attenter à 
se« jours comme Frédéric il. voulait le faire et 
comme Nicolas le fit. D'ailleurs il lui est arrivé 
pliis d'une fois de s'enfermer, et la mort de son 
fils le peinait autant que sa naissance l'avait réjoui. 

C'est dans le malheur qu'on reconnaît la 
grandeur; Pierre fit proposer au duc de Hol- 
fitein la main de sa fille, il voulait lui donner 
la Lîvonie et rEsthouie pour dote, espérant 
qu'elle deviendrait un jour reine de Suède, mais 
le prince balauca et, au lieu d'aller en personne 
à Pétersbouig, il y envoya des négociateurs. En 
attendant le prince de Hesee fut proclamé roi de 
Suède et Pierre le reconnut. Le nouveau roi 
mit en liberté 1200 prisonniers russes, et envoya 
au tzar son aide de camp pour négocier la paix. 
Pierre conduisit l'envoyé à. Kronstadt, lui montra 
toutes les fox"tifications et dit: „C'e8t pour éparg- 
ner au Roi l'argent qu'il dépenserait en espions ; 
je vous assure que je vous ai tout fait voir*". 

Ajoutant l'action à la pai'ole, Pierre fit dé- 
vaster les deux rives de la Bothnie par le bri- 
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•■■BoyerwYk (pr^e de Réval) au nmg de 
I priocipaL Konob&tant la troieième arrivée 
flotte anglaise et avaot sa jonction avec 
1 «iiédoise, le général Lasc>- brûla la Tille 
Soderbamm et amena prisonniers les babitanta 
de la côte qa'il dévasta. On conclut enfin im 
snmstk-e de dcQX mois, et avant qu'il ne fut 
expiré, la paÊx fut signée le 30 Août V. S. 
Outre la Livonie, l'Esthonie, l'Ingrie, le tzar 
reçut ^^*iburg et Keg^holm aux quels il consen- 
nit déjà à renoncer, mais qu' Ostermaim enleva 
en menaçant de rompre les conférences. Réval 
devint russe malgré l'opposition de l'Angleterre 
et le (zar s'obligea de payer deux millions de 
dialers. Quant aux prétentions du Prince Char- 
lea Frédéric de Holsteiu, il fallut y renoncer et 
ce désistement a été une des conditions préa- 
lables ')■ 

Pierre reçut la nouvelle de la conclusion 
de la paix à Doubki et alla lui-même la porter 
à Pétersbourg, au milieu du bruit des canona 
et des trompâtes. Les aôaires de la Perse 
l'avaient pressé à abandonner les intérêts du 
duc de Holstein pour finir une guerre qui 
avait d'cjà duré vingt ans, avant d'en com- 
mencer une autre. Le duc s'en plaignit amère- 
ment par son secrétaire Bassevritz, mais Pierre, 
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au lieu de e'offenser de ses parolep, lui proi 
de mieux tenir doréuavaut la eieniie: l'empire 
Russie valait eu efit'et la Suède et c'est sur 
première que la maison Holstein Gotorp dev 
régner un jour. 

Les réjouiseances furent longuee et bruyî 
tes. On maria le pape BoutourlJne et l'on se 
costuma dans les rues : le tzar en matelot-tam- 
bour suivi du vice-roi Romadanofsky en pourpre 
et la tzarine en paysanne de Friese. Ou se 
soula pendant quinze jours et manqua de noyer 
dans la Neva les ambassadeurs éb'angers sur 
une galère que le tzar conduisait lui-même avec 
Menchikoff. 

Swr l'invitation du Sénat et du Sjnode, 
Pierre prit le titre d'empereur et de père de la 
patrie. La Prusse fut la première à le recon- 
naître; la France et l'Angleterre ne le firent 
qu' à condition que cela ne porterait pas à coi 
quence, c. à, d. que la Russie ne jouirait d' 
cmi privilège pour cela, quant au pas ou 
l'étiquette. Le Danemark se fit attendre, parce 
qn' il prévoyait des difficultés quant a sa prise 
de possession du duché de Scbles^wig, La Po- 
logne ne reconnut l'empire russe qu'en 1764. . 
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CHAPITBE XYIL 
CAMPAGNE DE PEESE. 



Pierre avait achevé la guerre de Suède sans 
faire de dettes et il avait de quoi payer les deux 
millions à la Suède, mais les taxes avaient at- 
teint un taux qui soulevait des plaintes; la 
Livonie était ruinée de fond en comble^ il y 
avait une pénurie générale de monnaie. Il dut 
donc prêter une oreille attentive aux sables d'or 
qu'on disait exister dans le fleuve Darîa qui se 
jette dans la Mer Caspienne. Békéwitch, un 
piince circassien entré au service de la Russie, 
y fut envoyé à deux reprises pour explorer le 
pays. Les CaJmouks ne le laissèrent pas péné- 
trer assez avant, refusèrent les présents du tzar, 
mais donnèrent de l'eau et des provisions aux 
trois mille soldats qui raccompagnaient, à condi- 
tion qu'ils se sépareraient en plusieurs corps. 
Ceci fait, Békéwitch fiit traîné devant le Khan 
de Skirwan sur nn tapis rouge, lieu d'exécution ; 
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on lui ordonna de se mettre à <renouz. et comme 
il refusa de le faire, on lui ooupa le gras des 
jambes et on le massacra. Les soldats eurent le 
même sort, excepté les musiciens, les officiers et 
les artilleurs: les barbares veudii-ent les premiers 
en esdavaore et ils envoyèrent servir les derniers 
au siège dune ville dont ils ne se seraient jamais 
emparés sans eux. Pierre L instruit de cette tra- 
hison, ordonna au crouvemeur d'Astrakhan d'eit- 
Tover des détachements de trouoes chez les Cal- 
mouks, de construire des forts (.lans leur pays et 
de le soumettre peu à peu: mais ils détournèrent 
le fleuve Daria et Ion n'entendit plus parler de 
cet or. D'autre part, l'empereur avait envoyé 
Jewréinoff aux iles Kouriles, pour vérifier si 
les Japonais venaient y chercher du fer. Ce 
géodése revint avec une carte des lies. 

La Perse était en proie aux désordres intéri- 
eurs. A la mort de Soliman, les jîrands élur^it 
pour son successeur son tils cadet Hussein qm^ 
trop paresseux pour gouverner lui même, laissa 
les reines de l'Etat entre les mains des eunu- 
ques qui, partagés en deux factions, les Blancs 
et les Noirs, déchirèrent TEtat et surchargèrent 
le peuple d'impôts. Les Aghwans devinrent 
remuants, grâce à une bévue de la police per- 
sane diins le genre de celles de polices plus 
civilisées. Le Prince de Géorgie pensa que Mir- 
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Weiee, collecteur des impôts à Candahar et qui 
ayait acquis de gi*andes richesses était un homme 
dangereux et le recommanda comme tel aux 
^torîtés d'IspaJiau, où il l'envoya. Là. on le 
fi^BurveilIer et épier toutes ses démarches. Cette 
capduitc lui donna une haute opinion do lui- 
même et fit naître en lui l'idée d'entreprendre 
quelque chose; il affecta cependant un langage 
soumis, répandit des présents et fut renvoyé 
dans son pays avec des pouvoii's plus étendus. 
11 alla à Mecque et ou rapporta l'approbation 
écrite de ses projets des docteurs de ce lieu 
£aint, ce qui à son retour à Candahar lui pro- 
cura beaucoup de partisans. Déclaré prince 
des Aghwans, il eut une troupe et fît une nuit 
massacrer le prince de Géorgie et ea garnison. 
8'étant aussi emparé des munitions, il résista h, 
l'armée du shah et l'afiama en faisant couper 
lea blés des environs de Candahar. A la prise 
de Scbamakbi, ses affidés tuèrent quelques 
marchanda russes qui y résidaient et Pierre prît 
prétexte de ce fait poui- se mêler des affaires 
de la Perse. Hussein fut chassé d'ispahan par 
Mir^AVeiss et Pierre déclara prendre la défense 
du schah, qui l'en avait prié à plusieurs reprises. 
, - Le tzar fît descendre le Volga h une quan- 
tété si considérable de bateaux qu'ils ne pou- 
vaient être que petits. ucj i;. ,■■• < ■ i <.< .n 
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JLe 1& mai 1722. en cRropagnJe deCatl 
Pierre partie f<Hir l'espédilion: i Nîjni-Novgrorod 
il fit baron le marchand ra«p Str{igoBofl*.~assez 
riche poor régaler toute l'armée à ses liraifl. 
D'Astrakhan il lança ses manifestes qui frirent 
rédigées par Kautémir et dans les quels ils ac- 
CQsatt Insurpateur de tjTannie. Le 18 Jnillet, 
vieux style, la flotte entni dans la mer Cas- 
pienne et le tzar fit remplir une cér&nonie dans 
le genre de celle qu'on observe pour ceux qui 
passent la ligne la première Ibis, Ses généraux 
et ses amiraux durent se faire attacher à une 
poutre et faire un plongeon dans l'eau: luî-mêrao 
en fit autant après eux. Le nnïb de Derbent 
envoya dans le camp du tzar à Tarkou le prier 
de venir prendre possession de cette ville, con- 
Btruite par Alexandre le grand et qui était la 
porte du Caucase: mais le sultan, ou le chef de 
la ville nommé par le ebah, attaqua les Basses 
avec 1 4,000 hommes et fut facilement défait. 
Les habitants de Derbent accueillirent bien les 
Knsses, mais la flotte des provisions ayant souf- 
fert de grandes avaries, Pierre fut obligé de 
rentrer en Russie; il laissa une garnison à Der- 
bent et fonda Swiatyi-Krest, un fort à vingt 
veretes de l'embouchure du Soidak et qui valait 
mieux que Terki, ville frontière de la Russie et 
de la Perse, depuis Ivan IV. 
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D'Astrakhan Pierre ordonna à Ohipoff de 
prendre RjSshtshe et à Matouchkine Bakou, qui 
passa au pouvoir des Russes le 8 Août 1723. 
La Tiu'quie se formalisa de cette guerre et vou- 
lut y prendre part contre les Russes; mais 
l'ambassadeur de France à Gotistantinople Bonac, 
et surtout l'empereur d'Autriche l'en dissuadèrent 
et le .fils du shah Hussein Thamasp envoya 
une ambassade à Pétersbourg qui céda Derbent, 
Bakou et les provinces Ghilan, Mazandaran et 
Astrabat. 
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CHAPITRE ITIII. 
LES DERNIERS ACTES DE PIERRE. 



Le vice-chancelier Chafiroff s'étant brouillé 
avec Menchikoff. le dénonça dans une lettre aa 
tzar qu'il lui lit parvenir à son retour à Mos- 
cou. Les faits parurent si grraves, que le favori 
fut mis en accusation, mais il retourna les ar- 
mes contre son dénonciateur et Taccusa d'avoir 
soustrait une partie de la fortune du Prince Ga- 
garine, qui fut exécuté: d'avoir malversé dans 
Fadministration des postes et d'avoir procuré à 
son fr^re de^ places lucratives. Chafiroff fut 
condamné à mort et ce ne fut que sur Finter- 
cppsion de Catherine, qui se rappelait ses servi- 
cos an Frnth, qu'on lui fît remise de la mort, au 
moment oîi il avait déjà placé sa tête sur le 
bîlot. Il fut banni, Pierre confisqua une partie 
drs bîons de Menchikoff et le priva de sa lieu* 
tenance d'îuprie et de Livonio. 
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Pierre se soavint enfin du duc de Holstein ; 
: l'ambassadeur français cherchait à empê- 
cher le mariage de ce prince avec une fille de 
Pierre et faisait entrevoir la possibilité que 
Louis XV. demaudât la main de Tune d'elles, sans 
■vouloir se prononcer la quelle. Pierre lui réserva 
Elisabeth comme la plus jeune et la plus vive 
et di^signa Anne au duc Frédéric, qui aurait 
loi-mcQie préfère Elisabeth. Du reste Anne était 
grande, majesteuse et non dépourvue de grâces. 
On a beaucoup loué l'éducation que Pierre don- 
nait à ses filles, mais Elisabeth n'a jamais apprés 
que l'Angleterre était ime île '). 

Le promis d'Anne avait de grosses lèvres, 
une langue si grande, qu'il ne pouvait parler 
que diffic-liement. Il avait gelé quelques doigts 
des pied.s, dans la campagne de Pologne et l'on 
a avait dû les lui couper. Le jeune comte 
Apraxine tomba amoureux de la princesse et le 
lui avoua, lui offrant son épée pour terminer 
ses jours infortunés. Anne voulut le prendre 
au mot, mais le jeune galant aima mieui im- 
plorer son pardon pour sa témérité. 

L,e mariage bolsteinois n'eut lieu qu' après 
la mort de Pierre, qui fit promettre h Catherine 
de faire même la guerre s'il le fallait, pour faire 
rentrer le due de Holstein dans ses Etats. 
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Pien-e domiaît à l'éducation du jeune fils 
d'Alexis plus d'attention qu'il n'en avait douu 
à celle de son père et Catherine était résigna 
à lui abandonner le trône, sachant bien qu'ol 
avait du temps devant elle. 

PieiTe Ibnda en 1824 le couvent d'Âlexi 
dre Newsld, mais l'ordre de ce prince saint, SUj 
la gloire du quel on est revenu ce dernier tempi 
ne fut institué que par Catherine. 

Voulant enfin prouver à sa femme son 
attachement, Pierre résolut de la couronner, ce 
qui n'était guèi'e d'usage pour les tzarines russes. 
La cérémonie eut lieu à Moscou avec une grande 
pompe. Le giand-maréehal de la cour Tolstoy 
porta le bâton impérial, le gi-aml chancelier 
comte Golovkine ouvrit la procession. L'itnpéc 
ratrice avait une agrafe de cent mille roublel 
et sa couronne fabriquée par un joaillier ms^ 
pesait quati'6 livres et demie. 

L'archevêque de Pekow Théophaue fit 
sermon en appelant la bénédiction du ciel sur 
Catherine. Au sortir de la cérémonie, le balda- 
quin fut porté par det officiers de la marine^ 
afin qu'il ne trébuchât pas. 

Les soupçons du tzar sur la fidélité de 
femme n'avaient pas empêché le couronnement, 
qui, h. son tour, ne les empêcha pas de reprendre 
leur cours. Jagouchînsky les avait provoqués;.» 
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bant qu'il déplaisait h Catlierine, il a voulu 
enir et la perdre avaot qu'il ne la per- 
dît. H avait rapporté à Pierre que chaque fois 
que la cliambellan ilons était de service, Cathe- 
rine 66 promenait avec lui au jardin longtemps 
da.as la nuit. Des historiens ont voulu discul- 
per Mme^ Balk de toute liaison avec Pierre, 
pai'ce que Catherine l'a rappelée de l'exil, après 
son avéuément au trône; mais les doubles rôles 
ne sont guère rai-es à la cour. Mme. Balk ser- 
vait son frère et servait Catherine, en surveillant 
les approches du pavillon où ils se retiraient et 
si elle trompait son maître, elle avait ti'ompo 
sa maîtresse malgré elle, et Catherine ne put 
Élire moins que de gracier une rivale qu'elle 
ne connaissait pas pour telle, mais qu'elle savait 
avoir reçu le knout pour elle •). L'empereur, 
après s'être convaincu de la conversation crimi- 
nelle de sa femme avec Mons, parut dans sa 
chambre quand elle fut rentrée et lui demanda 
quelle lieure il était? Elle fit sonner la repéti- 
tion do sa montre et dit qu'il était neuf heures, 
mais le tzar lui arracha la montre et répondit 
qu'il était minuit et temps de se coucher. Le 
lendemain le général Ouchakofï se présenta chez 
Mons qu'il trouva au lit fumant sa pipe et opéra 
son arrestation. Le procès fut fait à, huîa clos : 

't Itapport du comte Rabiltin mîniftie il' Autriche en RusBic. 
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pour échapper h la tortare Mous nvoua loot i 
fl est certain (\qb pour obtenir quelqoe cboeâ 
de Catbemie, il fallait faire «les présents à son 
duunbellan favori. On lui coupa la tête qu'on 
mit à 666 pieds et on roua eon corps. Pierre 
condoisit sa femme pour voir ce spectacle et 
die trouva des raot^ pour déplorer la perfidie 
des cours! Détournons nous de cette scène pour 
noos occoper d'un objet plus noble. Leibnitz avait 
suggéré 'a Pierre l'idée de fonder une académie 
des sciences à St Pétersbours-, et quoiqu'elle ) 
fât réalisée qa' apr^ sa mort, il signa le i 
de flon organisation *). 



*)AtlieleL L' 
Smiusn tt BîU»l&faicc, de i JatnjiMrua, c 

Art. IL Lifî s^âeacfî qu'oc traiïets ài 
X^A-virt en ticïi clifsca âont !« jmnûfie !*af|iK^i)c 
fntici da MiHifmiMifae», I« î«e«oilc ■ 1> Phj«i^Be, et k U 
au BeUes-L^tucs. 

Ait. IlL Clumm ftoidra les rccberclws eut In f 
non, rt ticho* de pcrfMI«Hi«r «t 
•'ot adamiit en putâralKi. Tmb } 

■ tpâ povmu lest être frof-oMts. ual [« 
. qn' k U soIEcitatiî'a d« ^iuà^im ïstuI, < 



i ftiro paiMi; Us tÎRtuU des exmiCs d<* iitics p 
KasËJe^ et dici les pays ênai^rs qu'ik jiig«mtt fuciUfem. » 
ces CI B«!l«-Lctlies ; et Us In tnaettreet estrr In nuiss t 
Isïrc, *Tcc les obamMians ^'Ht ntroait £rita s«r cbaqoe nkiïfci*. 
Ail. IT. Et >£n qae cbacm pnuœ* proCln il«s Imiûèies et 
' u pt«x«Bce de l'AaOkdi- 
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seront obligés de s^assembler une fois par semaine en particulier, 
et trois fois par an en public. 

Art. VI. Pour rempiler à Tavenir les places qui viendront à 
Taquer, chaque membre aura sous sa direction un elèvCi qui aura 
déjà une bonne teinture des sciences, et qui sera pourvu d'une pen- 
sion suffisante pour sa subsistance; et s'il fait puelque progrès dans 
la science à la queUe il s'est appliqué, il succédera a celui qui Taura 
instruit. 

Art Vn. En reconnoissance de cette faveur, les élèves seront 
obligés d^enseigner les premiers élémens à la jeunesse, et de la for- 
mer d^une nuuliàre qa^oUe puisse avee le teins niettre en usage les 
leçons des Académiciens. 

Art Vm. Ce corps ne dépendra que de TEmpereur, qui Ta 
pris sous sa protection particulière; et ceax qui le composent ne 
pourront sans le consentement du Président, être cités devant aucun 
autre Tribunal de Justice que celui de TAcadémie. 

Art. IX. La Bibliothèque, la chambre des machines,* le cabî- 
Uti d'aaatomie et des médailles ■ seront a leur dispciSîtion ; et on leur 
fournira l'argent nécessaire pour les expériences qu'ils seront obligés 
de faire, tant particulières que publiques. 

A rt. X. Chaque Membre touchera ses appointements une an- 
née d^avance du fonds de TAcadémie: Us auront maison et bois 
francs. 

Art. XI. On ne pourra faire aucune loi dans l'Académie, sans 
lé consentement' de tout le Corps. 

St. Petersbourg le 1. Février 1724. 

Les premiers membres ' de l'académie furent les deux frères de 
lllilo de Paria, professeuiB d^astronomie et de géographie; les deux 
frères BernOUilli de Bâlc pour les mathématiques et Hermann 
du Souabe ; Milzlng^er pour la philosophie ; Bayer pour l'histoire ; 
Badksteln pour le droit; XiOIltmailll pour la physique et la 
mécanique: DUirerilOiS pour l'anatomie; BArger pour la chimie. 
Blumentrost fut président. 



CHAPITRE ïtL 



LA MORT DE PIEBREL 



La mort de Pierre L, comme tonte sa ^wWy 
préa^ate deux £ftces: ïuds mauvaise et rautre 
grande. Fane &tale et même ayeugle et Tantre 
sublime. 

Les maladies secrètes ne Font pas épargné 
an miliea de ses déhanches: on raconte qn'îl a 
fait fouetter Mme. Tekemychejf poor FaToir reoda 
malade *). Ce n'est pas sans raison qu'il à été 
à Spa et certifié Feâkacîté de ses eaux ferragi- 
neuses. Il lui fallut tout de même aller plus 
tard à E^Isbad« Malgré ces eaux et ceDes 
d'Olonetz, il eut en 1724 une enflammatiim. du 
col de la Tcasie et une rétention d'orine. Qr 



^ L'histoire ne doit pas nHig;îr de due ce que ses héros ont 
iait. Le Code Piruaien a honte, bien à tort^ de ne pa* stipuler sur 
an crime poar lequel Frédéric n. a éûi mettre tout on régemeat de 
cA^alerie à pîed. 
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I savant qui faisait de la chirurgie lui-même, 
qui a"vait cliassé du pays le mari de Mme. Tir- 
mont, parce que c'était un barbier qui Toulait 
succéder au defimt chirurgien, s'adressa dans sa 
maladie à son valet; celui-ci eut recours h un 
charlatan belge qui donna un remède qui fit 
perdre un tempe pn'cieus. Force fut de s'ouv- 
rir à son médecin ordinaire Bloumentrost qui 
appela le chirurgien anglais Horn. On fit une 
opération pénible au tzar qui fut obligé de gar- 
der quatre mois le lit. Mais à peine se sent-il 
mieux qu'il demande un bateau et veut aller 
voir les travaus du canal de Ladoga; il ordonne 
à: Blumentrost de le suivre avec les instrumenta 
nécessaires. Ce voyage, qui embrassa Novgorod 
et Stara-Roussa, contre toute attente, n'eut pas 
de suite fàchause; le tzar rentrait k Péterebourg, 
lorsque l'idée lui vint de pousser jusqu' à 
Lachta, près de Staraia Dérévnia. Arrivé à sa 
destination, le soir, il voit un bateau avec des 
soldats et des matelots en danger de périr, il 
lui envoie du secoiirs, mais le bateau échoue 
sur un banc de sable, l'impatience la prend et 
il s'y porte en personne. C'est en marchant 
dans l'eau jusqu' à, la ceinture qu'il dégage le 
bateau et complète le sauvetage de ces pauvres 
gens. Il se presse de rentrer à Pétersbourg, 
car il sent son mal empirer, l'enflammation 
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augmenter. Bloumentrost convoque un conseil 
médical ; on expédie des courriers en Prusse et en 
Hollande pour demander le conseil des Lomnies 
de l'art: mais l'état de l'îllueti'e malade empire. 
il soiiflre et s'écrie: ,Vous pouvez voir par moi 
quelle pauvre créature est l'homme'". 11 ecvoîe 
chercher sa fille Anne pour lui dicter son tesl 
ment, mais elle entra quand il avait déjk pen 
l'usage de la paroles. 11 veut éci-irc et ne j 
vient qu' à tracer cen mots: .Kemlez tout à . .9 
Il expira le 28 Jenvier 1725 et Catherine, 
jetant k genoux, s'écria : „Ouvre toi paradis, poa 
recevoir cette âme d'ange". Déjà on conspir 
poxuT la renfermer dans un couvent. Bassewitcllj 
l'homme d'affaires des Gotorp, vînt lui dire 
l'oreille de se montrer digne de son éponx i 
elle sortit pour recevoir les acclamations des 
gardes convoquées par Henchitoff quï avait ' 
pâlir son étoUe dans les dernières années ' 
règne de Pierre et qui allait ressaisir le pouvoi 
d'une main de maître avec Catherine qu'il 
tait au trône. 

Ainsi tout ce testament de Pierre est i 
pure invention. 11 n'a pas pu seulement exprî 
mer sa dernière volonté et l'histoire est encoFi 
à se demander quel nom il allait tracer apri 
ces mots: ^rendre tout à . . ." A Cathei 
puis qu'il l'avait couronnée, puis qu'il avait ( 
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qu'elle eavait admirablement être Impératrice 
sans oublier qu'elle n'était pas née pour cela. 
S'il avait vuulu la nommer régente avec Pierre 
Alexéiwitcb, il aurait probablement commencé 
S4 pbrase par ces mots: .Nommer une régence'^ . . 
Ce n'est pas la pi-incesse Anne avec son promis, 
quoiqu'il ait entrevu la pénibilité pour eux do 
régiier en Russie, car il leur marquait l'expé- 
rience qu' avait Catlierine. 

ilUe date de bien loin l'assertion que les 
taara russes meurent empoisonnés; on l'a dit de 
Pierre L, on le dira de Catherine, ou l'a, dit de 
Feodor Alexéiwietch, et son médecin l'a avoué 
«OU8 la torture des etréltzi. 11 est certain que 
l'ulopsie du corps de Pieixe I. montra que la 
gangrène avait fait ses ravages, et les parties affec- 
tées s'étaient endurcies au point qu'on pouvait à 
peine les couper avec un couteau. 

Le corps, apitîs avoir été exposé, au palais 
dlÙTer, au baisemain des Kusses pendant deux 
mots, fut enterré le 19 Mars à l'égisle de la 
citadelle. 

Le médecin de Leyden, en recevant la 
nouvelle de sa mort, au moment où il se pré- 
paraît à répondre à la consultation que le mi- 
nbtre russe à la Haye venait de lui demander 
ior l'état du malade, s'est écrié qu'on avait pu 
sauver le grand souverain avec un médicament 
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de quelques copeks. Ce médicamont n'était ] 
ignoré nwme par Fauleon le baigneur du tzst' 
et qui avait assisté les oiédecins pendant le 
traitement; seulement il cCit fallu l'appliquer h. 
temps et non pas lorsque la fausse honte du 
tzar avait employé les remèdes du Belge, qui 
prit la, fuite, craignant qu'on ne le rendit respon- 
sable de la mort de l'empereur. 

Des historiens modernes et ûti-augers ont 
appelé Pierre I. le Napoléon du XVIU. siècle, 
Charles XII aurait eu plus de droits à ce titre. 
Pierre n'était pas uu capitaine heureux, c'était 
un ci-v-ilisateur barbare. 

11 avait hérité d'un empire qui avait 266,000 
milles carrés et ne comptait que dix millions 
d'habitants. 

Les guerres continuelles et les travaux pé- 
nibles n'ont pas permis à la population intérieure 
de s'augmenter, mais la conquête a rapporté plus 
que des provinces, elle a ouvert à, la Kussie sa 
place eu Europe. Le territoii'e de St. Pétersbourg 
était si pauvre, que le soldat suédois à qui il 
était tombé en partage, suivant le système do 
l'entrelien de l'armée suédoise par l'assignation 
de lots de terre, se plaignit qu'il no pouvait y 
pourvoir à son existence, tandis que déjà en 
1722 cette ville rapportait 450,000 roubles et 
il entrait à, Kronstadt 525 vaisseaux par an. , 
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Pierre a laissé plus de dix millions de rou- 
Wes do revenu et la capitulation seule produisait 
4,290,000 r. de 5,401,042 contribuablea dont 
188,694 marchands. II y avait en 1725 113,114 
églises et le tzar a crée plue de 200 fabriques. 
L'arratîe montait à aa mort h près do 200,000, 
dont 2 régiments des gardes, l'un de 4 et l'au- 
tre de 3 bataillons, 50 de ligne, 30 de dragons, 
67 de garnison et 6 de milice. La flotte con- 
sistait en 40 vaisseaux de ligne, 20 frégattes, 
160 galères, 2200 canons et 18,000 matelots 
L'entretien de l'armée cofltait 4,740,000 et celui 
de la flotte près de 2 millions de roubles. 

Pierre a vécu 53 ans et l'on a dît qu'il 
aurait vécu 40 ans de plus s'il s'était ouvert à 
Bon médecin h temps. La Providence qui ne 
l'a pas voulu, a-t-olle agi aveuglement on non? 
Nous n'aurions pas eu les troubles qui l'ont 
suivi, le règne scandaleux d'Elisabeth, mais nous 
n'aurions p. ê. pas eu Catherine II. qui a été 
plus civilisée que Pierre L, qui a joint l'astuce 
k la prudence, qui a élargi les limites de l'em- 
pire encore plus que lui. Pierre aurait battu les 
Busses encore pendant quarante ans, mais il ne 
les aurait pas plus civilisés qu'il n'a été civilisé 
loi-même. Il a fait descendre la Suède du rang 
d'une puissance de premier ordre à celui de 
second, il a élevé la Russie h sa place dans 
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réquillbre européen. H ne loi a pas été domié 
d'humilier la Turquie; la &talité a réservé ce 
rôle à une femme. 

Les monuments ne lui ont pas manqué: il 
y en a six en Bus^ie, dont un à Voronech, et 
l'église d*Isaac elle-même a été fondée par Ca- 
therine IL en son honneur. 



vu n CAMCTEtE Dl PIBRE. 



CllAriïKE XX. 



ÎENRE DE VIE ET CAEACTEEE 
DE PIEKKE, 



Pîerro avait l'habitude de se lever à trois 
'heures du matin et de recevoir aussitôt ses mi- 
nistres et sea ambassadeurs. 11 instruisait ces 
dernière lui-même et minutieusement sur ce qui 
l'intéressait le plus, comme les commandes d'ar- 
mes ou de costumes. A 6 heures il allait au 
sénat ou à l'amirauté. 11 dînait ordinairement h 
une heure. Son repas consistait en stchi (soupe 
aui choux), kacka (gruau), studin (gelé de cochon 
an lait), un rôti froid avec des concombres ou des 
fîitroiis salés, jambon, fromage de Limbourg. 11 
prenait avant dîner un verre d'anisette et à table 
du kioass (bière d'orge). Il aimait le vin d'Hcrmitage 
et le Tokay et ne dédaignait ni le médoc ni le 
Cahora. On avait l'habitude après dîner de placer 
une bouteille de vin devant chaque convive. 
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Pierre ne pouvait pas supporter le poisson et 
mangeait pendant le carôme des fruits et de la 
pâtisserie. Il détestait les laquais et n'en souf- 
frait pas à. table, s'y faisant servir par les pages 
ou les fonctionnaires de la cour. 11 ne soupait pas, 
tuais en sortant il faisait emporter quelques pro- 
visions, car il mangeait peu, mais souvent II 
sortait en cabriolet à deux roues et b'ïI y avait 
une paire de carrosses à la cour, elles étaient 
réservées pour les graudes occasions. Mais si 
sa cour était plus que simple, celle de Catheriqj 
était somptueuse et t. îi. f. allemande. Ses i 
ges étaient brillants et ses laquais nombreux.! 

Pierre I, avait six pieds 8 Va pouces, mestoj 
anglaise, ou 3 archines moins 2 verchoks, mo&tjf 
russe. U portait le plus souvent l'uniforme dû 
régiment Préobrajensky, vert doublé de taifetas 
vert avec un collet rouge, et le matin une robe 
de cbambre courte et un bonnet de coton avec 
des rubans verts doublé de toile. Son cbeval 
Lisette était un don du shah de Perse, il le 
montait à Poltava, il était de petite taille et se 
voit encore au musée de Pétersbourg. On y voit 
aussi sa canne dont il frappait quiconque lui 
déplaisait, et c'était fort heui-eux quand il passait 
ainsi sa colère, autrement bien plus formidable. 
n ne ménageait pas ses mains tzarieimes et 
donnait des souffleta à tout moment. Il avait 
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horreur des tarakanes (blattes), comme HemilV. 
détestait les arraignées. Un officier l'ayant în- 
■vité à un repas dans sa demeure, où il y avait 
de ces insectes, le tzar frappa son amphytrion. 
n 60 vantait d'avoir des cors aux mains, faisant 
voir comment il travaillait. 31 aimait à être 
appela aux baptêmes comme parrain et donnait 
ordinairement un ducat à la mère. Il détestait 
le jeu des cartes, disant qu'il n'y avait que les 
coquins qui en vivaient et n'avait de goût que 
pour la musique bruyante. II a mérité d'être 
appelé le terrible plus qu' Ivan IV. qui fesaït 
du moins prier pour le repos des milliers d'âmes 
qu'il envoyait au supplice. La Livonie a eu 
plus à, pleurer de Pierre que d'Ivan, et si ce 
dernier a ruiné Novgorod, le premier a fait 
moui'ir les Novgorodiens par milliers dans les 
marais de la Neva, et lorsque Dolgoroukoff 
eût déchiré le décret (uprédélénié) qui en- 
voyait de nouvelles victimes au canal de La- 
doga, Pierre les remplaça par des prisonniers 
suédois dont plusieiu-s milliers y ti'ouvèrent la 
mort, sans compter les Cabnouks et les Coea- 
■fjuea qui curent le même sort. 

flll avait une religion à lui", comme l'a dit 
de lui son fila Alexis. 11 punissait ceux qui 
parlaient à l'église, et lui-même, entrant ivre avec 
ses compagnons d'orgie dans une église, où il 
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entendit on sermon qui ne lui plot pas, firappa 
les images du pied et s'emporta contre le prê- 
tre. 11 tua de ses mains rarchimandrite dé 
l'ordre de St Basile à Poloczk et sa suite tua 
quatre moines, à cette même occasion ^). 

U disait la guerre aux femmes possédées, 
aux prêtres fourbes, il avait le knout pour les 



*) Fti5 apparir tatto il contrario dalla barbarie usata da questo 
poncipe col ucddere dî sua mano an arrhimandrita dell^oidme dS 
S. Baâiléo Magno, e laâclar imponîti 1 suoi clie feeer Tistesso a quafc- 
tro altri monaci. 

Ma conTÎen sapere, che quasi tntta la notte précédente al gMmo 
degi* 11 du Luglio 1705^ nel qoal seg;ui Torrendo misfattOy era stafeo 
a on banchetto solennis^mo preparatogli da^ palatini e princîpi £ 
Lntiiama in Polocia, e haTea bevuto esorbîtamente et dormit» quasi 
niente, onde era tntta^ia afEatto nbrica quando ando al monaateno 
dei BasiUani, e vedutaTi la statua del B. 6io:^a£at Kimcevitio eon vnT 
accetta a traverso alla testa, e domondato cM Hiavesse martxzzatoy 
e ndito rispondersi, che gli scismatici del sao rito, esclamô înfîzzîator 
Donqne noi siamo tiranni? £ feri Fabbate cbe ^ lia-rea data q«ri]s 
lisposta, e Tedendolo agonizzante ^e^^tmse con un altro colpo^ doppo 
di che farono ammaszati due altri da'suoi sgherri, e duo ferîti mar- 
talmente, in modo che di 1$ a poco anche essi perirono. 

RStoŒAto qoasi subito in se detest6 la sua pozzia^ e andaTm di> 
eendo a tutti d*essere stato ubriaco quando hayea commesso quelT- 
ocribîl deGtto d^nccidere quelllnnocentc, e dare essempio ag& ahn 
d*un simile sacrilegio, e temere gra^issimo castîgo da Dio. Andà « 
an suo monacho hayuto in concetio di gran bontà per essere assolniob 
Pregô poi il vescovo di Yilna a non iscommunicarlo, e diede ahri seçoà. 
£ gran rimorso di conscîensa che provara. 

Si dieehiar6 di voleie per qualche ricompensa della sua freneaû 
£abricar nella Mosca on convento a*padri Capuccini, e tre coILegu 
a*no&tri padri in qoalle e in altre sue principali città. 

(Archioeê es Nafieê.) 
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(vements des femmes mariées, une indulgence 
pleine et entière pour les adultères volontaires. 
C'était un brutal et une bête féroce dont les 
spasmes ue se calmaient qu' h, la vue d'un beau 
sein, dont la colère ne tombait qu' h, la confes- 
eion de la faute et h la demande de pardon. 

11 traitait les ambassadeurs étrangers sou- 
vent avec rudesse. L'un d'eux s'étant permis de 
critiquer ses exécutions sommairea, il lui fit ava- 
ler tant de vin qu'il le fit taire. 11 était cepen- 
dant sensible h ce qu'on écrivait de lui à l'étran- 
ger et dit un jour qu'il savait qu'on l'appelait 
tyran, mai? que sa position excusait sa sévérité. 

Dans le8 moments oh il se reposait en 
campagne (il dormait toujours aprèa dîner, à la 
mode russe). Ici, ventre d'un denstchik (officier 
d'ordonnance) lui servait de coussin. Mallieur 
ît lui, malheur aux autres si son sommeil était 
interrompu! 

U était brave et payait de sa personne les 
jours de combat ; prodigue de teiTCs et de serfs, 
il était avare d'argent; il est vrai qu'il en man- 
quait souvent. 11 souffrait la contradiction quand 
c'était pour le bien du pays, il détestait l'ingra- 
titude et avait assez de génie pour discerner 
la justiée. Nous avons cité deux cas de sa clé- 
mence, nous n'avons pas cru devoir y compendre 
le pardon d'un de ses domestiques aur la de- 
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mande do son chien. Catlierino ne réuesiesaj 
paH ù lui iaii'e comprendre l'innocence do 
boniiuc, attacha sa BuppUque au cou de eou 
chien. Une autre fois, il commua la peine d'u 
aesasHin gui tint son Berment et revint en prisa) 
après un congé d'absence. Le tzar ne savaitH 
pae que les Kueses tenaient ces sortes de set 
mont, de crainte de perdre leur âme par 
paijui'o ? 

Pierre I. était d'une force prodigieuse. 
Auguste abattait d'un coup de sabre la tête d'à 
taureau, Pierre jetait en l'air une pièce de drap, 
Comme elle sort do fabrique, et la tranchait d'im 
coup do son couteau de chasse, U ployait un 
fer do clic%al et roulait une assiette d'argent 

U dtHestait le mensonge et la médisance. 
II disait aux raenteurti mémo sans conséquence 
qu' avant de pai-ler ii fallait vérifier ce qu'on 
Allait dire et il demandait aux mauvaises langues 
d oïlûfi avaient nifléchi aussi aux bonnes qualités 
do leui-s adversaires et pouvaient les lui dire? 

Lor^uo le tzar alLiit dîner chez quelqu'un, 
80U ilmstckik cjnportait sa cuillère, eon couteaa 
ot SA toui-chettc 1a première était en bois 
gATiii d'ivoiro et les autres avaient àes maa- 
diM d"oa ven, 

Aur le Cik<)nip de Mus, fiii il j avait t 
des ArlkTu», l'ierre a^■ait plusieuis maisonnée 
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avec 868 différents ateliers. On lisait à la porte 
de riine d'elles que l'entrée en était inderdite, afin 
que le tzar eût au moins cet asile à lui. C'est 
dans 8on atelier de tourneur qu'il administrait 
la Bchlaffue aux fonctionnaires dont il avait sujet 
d'être mécontent 
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CHAPITRE XXL 

INSTITUTIONS INTERIEURES DE 

PIERRE L 



Un peuple superstitieux comme le peuple 
russe devait nécessairement placer le patriarche 
à côté du tzar, et, dans les discusions qui pou- 
vaient s'élever entre eux, audessus de lui. Or 
Pierre personnifiait trop Tautocratie en lui-même, 
pour souffrir un égal et au besoin un supérieur. 
Après la mort d'Adrien, le patriarcat resta va- 
cant pendant vingt ans et un substitut (exarch) 
le remplaçait avec des députés du clergé. Quand 
enfin l'opinion publique parut assez préparée, le 
tzar communiqua à l'assemblée du clergé son 
intention d'abolir la dignité supérieure ecclésias- 
tique. H s'éleva naturellement une grande oppo- 
sition et le tzar, firappant d'une main sa poitrine 
et sortant son couteau de l'autre, en frappa la 
table et s'écria: „ Voilà votre patriarche^. 
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11 avait appelé de Kiew ïhéophane, un 

[ne savant et qui avait étudié à Rome «t 
enseigné à Kiew, il le fit évêque de Pskow et 
le chargea de faii'e un écrit sur la préférence 
d'an coUégo sur un chef de l'égise, qui lut lu 
au Sénat, et le 14 Février 1717, parut l'oukase 
qui organisa le eynodc en le plaçant en dignité 
à côté du Sénat. Les séminaires pour l'édaca- 
tbn du clergé furent institués dans chaque chef- 
lieu do province et placés sous la direction du 
synode. 

Déjà le 31 Décembre 1703 Pierre I. avait 
défendu l'organisation de nouveaux couvents, pres- 
crit de fermer ceux qui n'avaient pas trente 
membres ou de les réunir jusqu' à, concurrence 
de ce nombre de moines. Le règlement ecclé- 
abstique détendit l'entrée du couvent aux per- 
sonnes âgées de moins de trente ans, aux mili- 
taires, aux serfs, aus maris dont les femmes 
étaient en vie, aux employés, aux débiteui's et 
aux criminels. Le noviciat devait durer trois 
ans et les nonnes ne devaient pas preudi'e le 
Toile avant l'âge de 50 à. 60 ans. 

Le 31 Janvier 1724 prescrivait aux moines 
et aax nonnes de servir les vieux soldats et les 
paQvres qu'on distribuerait aux couvents, d'éle- 
ver des orphelins et de travailler des mains. 
Les moines lettrés devaient se perfectionner au 
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couvent d'Alexandre Newsky, surtout dans l'art 
de faire des sermons. Le tzar disait dans sou 
introduction à ce décret que les moines russes 
étaient pour la plupait des paresseux de basse 
extraction, qui ne fout qu' améliorer leur genre 
de "vie en entrant au couvent, au lieu do renon- 
cer aux délices de cette vie. Hallieureufiement 
il eu est resté ainsi jusqu' à nos jours, 

Pierre avait institué la commission des loia ; 
mais aprèa cinq ans de travail, elle reconnut la 
fausseté du système entier de la juridiction et 
demanda h, travailler sur une nouvelle base. Lo 
tzar lui recommanda la législation danoise poiu; 
modèle et ne vit pas le résultat de ses œu' 

Le 5 Février 1722, Pierre régla la suct 
eion au trône, en abandonnant au suverain 
uant le choix de son successeur. (Voy. le 
aux DocuTïimts), 

Il défendit aux sénateurs de présider des 
tribunaux et créa le poste du procureur-général 
qui équivaut h. celui du garde des sceaux ou du 
minietre de la justice. Il devait veiller à l'exécu- 
tion des lois et en expliquer le sens, au besoin. 
Des procureurs devaient lui faciliter sa tâche. 

L'inquisition politique reçut sous Pierre sa 
plus grande et sa plus terrible expression avec ses 
accolytes ; la torture et la dénonciation. La 
haute trahison, sous les noms de paroles 
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((ions (alowo i délo), prit des formes colossalee 
Me serf^ qui n'était pas admis comme témoin, 
î lui-même l'obligation de dénoncer son maître. 
La table des rangs est da 22 janvier 1722. 
fc'Tang de major ou d'officier supérieur ou de 
Beiller de collège, qui est de 8^ classe, don- 
t les droits de la noblesse héréditaire. Tonte 
loblesse fut convoquée à Moscou et les titres 
rent revisés par un comité héraldique. Un 
démembrement général fut fait en 1722, et un 
spécial pour les serfs et les domestiques dans les 
"«lies, qui furent un temps exempta de la capitu- 
lation (jusqu en 1723). Les fabricants eurent 
l'autorisation d'acquérir des biens habités. 

L'entrée au service militaire émancipait le 
eerf, sa femme et ses fils qui n'avaient pas douze 
ans et tout serf non labourem* pouvait devenir 
volontaire; mais ces édits de 1700 furent rap- 
pelés en 1721. 

En 1699, Pierre accorda aux habitants des 
villes le privilège d'être jugés par leurs pairs, 
ce qui ne contribua pus peu à la formation du 
tiers-état. Les serfs dont le commerce atteignait 
500 roubles par an, eurent le droit de s'inscrire 
dans la bourgcosie, en payant à leurs maîtres 
ce que paiaîent les autres serfs et nullement plus. 
L'oukase du janvier 1719 établissait un 
contrôle du pouvoir seigneurial et prescrivait 
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aux voïdvodes d'en empêcher les abus. Cela 
du 5 janvier 1724 défendait aux proprjiitaires 
de forcei" leurs serfls à des mariages contre leur 
gré. Celui du 28 juin 1724 reconnaissait une 
propriété personelle aux serfs en les libérant 
des poursuites pour lee dettes de leurs seig- 
neurs. 

L'édit du 15 a\Til 1721 défendait de vendre 
les membres d'une famille de serfa sépai'ément 
les uns des autres. 

Le eystèuio des passeports fut établi en 
1724; mais déjà en 1694, il était défendu de 
eoufirir des vagabonds et des étrangers sans 
passeports; les serfs qui n'étaient pas réclamés 
par leurs maîtres dans l'espace de quatre jours 
devenaient libres. (GolifeoE vol. I. 257 et 242). 
Nous donnons plus bas le règlement de Pierre 
sur les assemblées '). 

•) Aasemblée est un terme François qu'un no peut pus remlro 
^fment en mise en un bcuI mot. D algniSe un nombre de 
personncB qui ëc trouveot ememljlo, ou pouc go divertiF, au pour 
s'entretenir de leare afIaireEi. Lee omia peuvent te voir dsjut oette 
occasion, pour conférer flur leurs affaires ou eut d'autres sujets, poor 
s'informer des nouveUos domeatiqueB et étrangères, et pssBer sjoai 
leur temE a^réabl émeut. Mais comme il faut qu'il ; oit de l'ordie 
dam ces Assembléee, voici la mamËre dont on s'y doit comporter. 

Celui chez qui Ton doit s'assembler le soir, mettra un écriteau, 
ou tuie auliB marque k sa porte, pour servir de signal aux person- 
nes de l'un et de l'autre sexe. 

L'Âseembii^e tie pourra commenoer avant quatre ou lûiiij Jieuifg ■' 
après midi, ni durer au-delà de dix Leurea. 
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Pierre I. a changé le calendrier russe. Jus- 
qu'à lui, on comptait depuis la création du monde 
et rannée commençait le 1 Septembre. Pierre 
décréta le 20 di^cembre 1099 d'intioduire l'ère 
de la naissance de Jésus-Christ et de commen- 
cer le XIIJ. siècle par une messe le 1 jau\'îer 
et par l'annonce du nouvel an. 11 y eut des 
feux de joie et aucun des désordres qu'on craint 
aajourd'hni pour la bagatelle de remplacer le 
■vieux style par lo nouveau, entre lesquels, comme 
on sait, il y a douze jours de différence. 

Pierre introduisit neuf collèges ou minia- 

Leï Nuîtres de U œaisoa ne Eeront pas obligés d'oJIer au de- 
Tant de leiire hôtes, ni de les reconduire, ni de leur tenir oonipa- 
gnie; iDaif quoiqu'ils eoient esemtâ de taat cela, Ils doÏTent leur four- 
nir des duiises, des lumièrcB, des liqueurs, et toutes les autres cho- 
M» n^oessaixea qu'on leur demoBJeia. Ils nuront aussi soin de faire 
prsiision de toute sorte de jeux, et de ce i^ui en dépend. 

n o'j- aura pns d'heure marquée pour venir, m pour s'en aller. 
n «nffira de comparoître dans T Assemblée. 

Chncun eeta. le niattro de s'asseoir, de sa promener, ou de jouer, 
■«Ion qu'il le juger» à propos, sans que personne puisse l'en empS- 
Atr, ni s'opposer i, ce qu'il fera, sooa peine de vider te ^raiid 
i^e (c'est un grand gobelet de vin ou d'eau-de-Tle). U Buffira du 
reste de saluer la compagnie en entrant et en sortiuit. 

Les personnes de distinction, comme les Nobles, les OCficierB su- 
périeure, les Marchands de marque, les principaux Ouvriers, o'c«t-a- 
dire, les Charpentiers qid travaillent aux Yaisscuui, et tes Personnes 
on^ojr^es dajis la Chnncellerie, auront ta liberti^ d'entrer dans les 
AJBtaiblëes, BUE8Î bien que leurs femmes et leurs enfants. Ou mar- 
qwera un endroit particulier pour les domestiques, (exuepté cous do 
la mMSon) afin qa'it y ait aaaez de place dans les appartements de- 
Blin£s il r Assemblée. 
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tdivs: de la guerre^ de ramirauté, da commerce, 
des mines et manufsurtures^ des affaires étrangères, 
des tiiiaucejs (du trésor), de justice, des domaines 
{vot^'hinaïa^ pour la surveillance des propriétai- 
res) et de la révision ou du contrôle. 

La magistrature fîit introduite en 1721 et 
devait veiller aux intérêts des conmierçants. 
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CHAPITKE XXII. 
^ CLERGÉ DU TEMPS DE PIERRE. 



Sglise russe â dépendu du patriarche grec 
i 1589j lorsque sur la demande de Feo- 
dor, le patriarche de Constautinople Jérémie 
■vint à Moscou et sacra le patriarche russe. Ce 
dernier était consulté par les tzars sur la guerre 
et la paix, comme sur toutes les mesures impor- 
tantes. L'Eglise était ainsi au dessus de l'Etat 
et le pape nisse résidait en Russie. Déjà le 
tzar Alexis dut sévir contre le patriarche Ni- 
kon et le faire déposer par un concile. La 
procession des rameaux n'a"\'ait rien d'estraordi- 
Baire, si ce n'est que le patriarche était monté 
sur un âne ou plutôt sur un cheval h longues 
oreilles et que le tzar conduisait par la bride. 
Pierre l'abolit; mais il s'est conservé bien des 
cérémonies publiques et religieuses eu lîussie, et 
le jour de l'anniversaire de la sortie des Fran- 



flisToiBii US mm i 



çaÎ3 de Moscou le clergé traverse la ville avei 
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Le fait 
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patriarche Joakim fut un obstacle aux réformes 
de Pierre et que l'esprit d'opposition était par- 
tagé par tout lo clergé. Ainsi dans son testa- 
ment, Joakim lui recommandait de poursuivre 
les LutLériens, les Calvinistes comme les Tata- 
res et de ne pas les admettre dans l'armée, 
tandis que Pierre disait que si sur douze étran- 
gers il y en avait un seul de bon, il fallait tenter 
la chance do les employer. C'était le temps oîi 
les Huguenots chassés par la révocation de l'édit 
de Nantes avaient quitté le France et enrichis- 
saient les auties pays par leur industrie. Il en 
vint beaucoup en Hussie et le corps des potéchnyi 
fut principalement composé de ces étrangers, 

Pierre, pendant son séjour en Hollande, avait 
appris des protestants la tolérance religieuse et 
permît l'exercice de la religion catholique wi 



Tkooini, 26 Ootobri» lîOS. 
Hiaeratione dÎTina nos aerenieginina ac potenlifsimus magruis àai 
et tzar, et magnus princeps Petrua ÀlexiewicK, monarcba UitiuB Rns- 
s\\e. Omnibus et tingulia, spccûttitec vero felâmaregcballis, geneia- 
libnB, eoiloneUia, reitmsgisHs, cHpitiineis, locumtBneiitibnB, arnionaa 
praefectiB, commissariia et omnibus aliie militiao ngstrae i?qusBtrîs et 
pedcstriB ofSciitlîbUB, eub aevero niHgni ducia mamlato praecipunufi. 
Quod, BÏquidera nos magnua dus non alio fine cum ejterdtibus noa- 
tris in regaum PolomAe et magnum diicatum Litliuanîoe venerimus, 
iiiei ut HalUfadentua nnturioribua et poiiterioiibiiB pocctis ci 
imblicft initia, sermnm Auguatuni II. regcm Poluuiac ut niogni du^ 
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îie '). Le patriarche Adrien, rébuté par le 
tzar loi-s de eon intervention pendant les exécu- 
tions des stj'éltzi, ne se mêla guère des affaires 
d'Etat et PieiTe lui écrivait d'Amsterdam: „Je 
suis ici pour remplir les mots de Dieu à notre 
père Adam: j,Tu mangeras ton pain à, la sueur 
de ton front!" 11 est vrai que ce n'eet pas le 
besoin qui me fait travailler, mais le désir d'ap- 
prendre la marine, de revenir avec les connais- 
sances acquises et — ce qui sera mon vœu jus- 

tns LilliUHHÎae in sua aTitiiua Me, juribus et pristinis libertatibus 
In toto eonEfirvsrenius sine ulta, lae^iotic. Qnoi^, ut non jum boIo 
Terbit aut nudîs promjasionïlius, vero ipso opère et eficotu omnibUB 
et singulis ionoteacal, uuc praeecnti noatro m.in<lato, aiout ipsio dno. 
IiCOnï ZaUti, episcopo Vloclimiricnai et Brestensi metropolitne, ïta 
onuitbut monachiï oc pnrcchis ml ttûinsnam Eceteiîam pertineutibnt 
sob benndictioiie pnp^e ejusquc poteaUte eufteutibus, proCeetionem 
nogtnm et aniocoiii C'zarcae majefitatis prneslar Tolumug. lit hoo 
doBtro nnÏTcrïmli non Balum ipsis pl^r!anîs, ineïpimdo a vcncrabili 
<fnBMpD Vlodimirienai usqiie ail ultirnum eacerdotem, Tenim etiam 
ahIîb, «uclefiie, nionastorua, poaeeEsiunibuE, praedid, Eubditis, et om- 
ijïbiis BOrum redilitlbiia omnem intcgiitatem et pacificani maDeiouem 
pTOmittimus. Praecipue auteni, ne possesBioues, praedia ac Bnbdîti 
wopranom in ntanim proTitentibus nlliiEiiue oueribu», plus quam cae- 
terHe pnsatSBiaoes et boaa uobilium ao spiritnalia, a comtiiisBaïus 
uratme mililiae aggravcntur, dietricte prohlbemut, Praeterea, ut ildem 
■oeeidotea et ciinaos moDachi ao supraecriptuE episcopus cnm omni 
«U joriadictione Hpcure vivant et liiTina offloia libère juxta antiquam 
flOBBnetudiiieni et ritum suum sine ulla perturbations ait exercitibaa 
et mïlitibus Doetria périmant, boc noBtro tnagni duoia Diandalo uni- 
Tensli ao tmperia praeDipinius. Et 'volumuE, ut hoo nostrum amTer- 
Btle ob meJiorem notitiam publinetur ac divulgotur. Datom Tyko- 
dni die 26 Octobris I70&. 

Comea Oolovln CaBoelIarlas. 
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qa'ao dernier souper — de vaincre les enneir 
du nom de Jésus et de délivrer les du-étiens". 

Adriea mourut le 16 Novcmbi'e V. S. 1700 
et, sous prétexte de la guerre qui venait d'écla- 
ter contre la Suède, disant ^manquer de repos 
d'âme nécessaire" pour remplb' la première place 
de l'Eglisle, Pierre ne nomma qu'un vicaire du 
patriarche ; ce fut le métropolitain "de Eiazane 
Etienne Jaworskj', né sur les confins de la Po- 
logne et élevé par les Jé-suites, qui, dans les 
circonstances importantes, devait eonsidtor les 
autres évêquee siégeant en concile {Swetleichyi 
Sohor). Quant à l'administration des biens du 
patriarche, elle passa au comilé des couvents 
{prikasè), sous la présidence du comte Moussiene 
Pouchkine. 

Nous avons vu que, vingt ans après, Pierre 
abolit le patriarcat avec l'aide de Théophano 
Frokopowitch dont le nom primitif était Elias 
et qui avait été chargé de répoudre à. la Sor- 
boune sur l'union de l'église greequo-russe îi 
celle de Rome. Le saintrsiége entretint cette 
espérance lors de l'ambassade du prince Kouro- 
kine '). 

*} §. 16. Li Moscofiii sutto il goTemo preseote goiloulo piii II- 
bertâ, oon sono Unto niperslitiœi ne buodii nella loro K^igiune c«ina 
prima, e non portsno yih qnella riïerenia e cïfpetto dico iValtli 
lempi alli lon> psEtori, peccli!) b facile ehe U suiltïiti seguîtino l'ea- 
Eempio 'lelOtar. tl qnale ilï^rezxfi lusni li suui ecrleeiaslifï n ragîone 
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Quant au métropoIitaiD de Riazane, Etienne, 

t en 1715 un âi^cours qui produisit beaucoup 

iatiou. H appela la protecdoii du St. Alexis 

i-la*Kussie, dit que le délateur qui détruit 



û ribelliaiu, pci ijimti ré^petti ^i deiie lolto quaalo 
^mlé, e bfl «mstitotti witi eoiBiiii»a^ de) suo fisco pcr riKDOteie 
le entnle di inie te grandi e licLhe iw^fieisioiii ebe goàozto gU ee- 
ecctiiBttici , D'in dando aHi monaci et alcri del aleto aJtra cbe îl «oe- 
befitameiilo ncctatario et faaneslo, piglûuidMi tatto il riutanciiie jiër 
Mlfi|iKre olll beM^ni Aello tuto. 

g. 18. Il Cuu in tallo le occaiiom moaitra gnui rispelto rem 
la DOsIn tliieaa, iln]>eri>ciJiè c Tcnato spesso illa cLieea ch'auoa 6 
«Mttalîd in Motc*, per ciierrarp totlo îl noatro auto, non facendo 
dUSeoltà d'asisierc airammlnigtratioDe de) batteâmo cou tutte le me 
««(«fDoiiie, e ne re&to seiDi're molto Mi&ratbr et edifficatc 'j 

§. 19. Pare pib a pmpofito <Ii pailare qui del <Iit^;iio licl Cur 
4i t»t nna l«ga eoIl'imp«Tatt>re, la qoale il CtaJ queiti nKîmî temp! 
doa anni ieoni bà cercato c«n grsD prêtants dï fare; Q ptïncipaJ 
fondanusito dcDa le^ era CDatrB il Turc», tnk dovcra eiKr eenieii- 
:> fra quelle duc lamiglie- Pare cou certa cbe 
ria ïislo dî gran avantaggio per la relîgione, 
non lolo in fai cbncedere usai più litierlk ai cattoUci. ma di ^ù 
pwebi faiia Etattt un gian paiM veno t'imioiio <£ qnelia laeia mo- 
DKKdita alla Chïeaa di [>io 

g. SO. Teno qnell' ûiesto temiM ebe d tnttaTB qnelia alleaiua, 
O ifc di Francra liarea on ioriato a Mosca, e frà le altre Eue propo- 
lAiom qnetta era luia, che quel ré harria ^retle Kuole in ÏEfwcurîa 
m spcee oie, mal il Cisr per non dnre geliwia a) l'imperatcre, che 
pot«ale impedîrG TaliiTaiiza ïdcaU, non Tolle aendie niente deDe pi«- 

podtioni del rè di Ftsncia 

(Sdaii-ine a ma lanlUo da un niuïonarù, di Motca ncl IVQY.) 

^ Cela ne protirail rien, car Kerro allait anan L l'église lutlié- 
^enne et apri;a le »eiœou eogageait btcu les prêtre* réformés des di- 
■aaaiODï lïÉotogiqœa. 

fXote dt rauleur.) 
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les mœurs anciennes et a répudié sa feiumo 
mérite la colère de Dieu. Les sénateui-s s'en 
émurent et lui firent des reproches. Effrayé, 
il écrivit au Izar pour se justifier et ponr liiï 
offrir de se retirer dans un couvent, maïs Pierre 
se contenta d'annoter son sermon. Quant à 
Alexis, il le transcri'dt de sa main et la plaça 
dans sa bibliothèque. g 

Ce fut une affaire pénible pour le clergé 
russe que le procès d'Alexis. Dosîthé, l'évêqae 
de Rostovj fut interdît par les évoques russes et 
grecs assemblés eu synode et appelé Démide. 
n leur dit qu'eux tous n'étaient pas moins cou- 
pables que lui. 11 subît deux fois la torture et iut 
condamné îi ime mort cruelle. Le sous-diacre 
Jean Perestianoy fut knouté; plusieurs ecclésias- 
tiques du monastère de Souzdal furent envoyés 
en prison à Eeval. Egor Ignatieff, le confesseur 
de la tzarewna, fut pimi de mort. Dans son 
avis sur le procès d'Alexis, le clergé cita le fils 
de Noé qui fut fait l'esclave des esclaves pour 
avoir désobéi h. son pèi-e, Deutéronome qui dit 
qu'un fils rebelle sera lapidé par le peuple, 11 
plaça néanmoins la gi-âce au dessus de la jus- 
tice et eut le courage de citer St. Jean Chiy- 
sostôme disant: ,.Co n'est pas seulement celui qui 
donne le jour k un enfant, mais celui qui l'in- 
struit qui est son pèro". 
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Mitraphane, archevêque de Yorouech cauo- 
niaé par Nicolas I., a vécu du temps de Pierre 
et avait avec ce tzar des rapports intimes, cha- 
que fois que ce dernier venait à Voronech. Un 
jour en entrant chez lui, il vit des tableaux re- 
présentants des nudités et déclara ne pouvoir 
rester en présence de telles tentations. Le tzar 
fit ôter ce| Vénus et l'archevêque reparut. 

Les héritiques n'ont pas cessé de troubler 
le repos public. La tzarevna Sophie avait per- 
mis un concile entre Nikita Poustosviat et les 
^eux-croyants, le patriarche et les archevêques, 
mais au lieu de discuter, on y disputa, Nikita 
s'oublia jusqu' à frapper un archevêque et fut 
décapité. Pareil scandale ne s'est plus renouvelé, 
mais les persécutions n'ont pas discontinué. 
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CniPITRE XÏIU. 

LES HOMMES DU SIECLE DE 

PIERRR 



Alcacuijdn MoièhikiQff œt né le 17 noTeiii^ 
bre 167^ Son père Dmniel était un paysan 
des eiiTÎnms de Moscou qm le donna en appran- 
tksage chez im pâtissier: il criait des petit» pâ- 
tés de poison liàehê dacbs les raes de la capitale. 
Sa figure était si jolie qu>IIe donna lieu à une 
explication mystérieuse de sa forume que nous 
a^ons poursuivie dans le cours de TouTrage. U 
gagna la première victoire des Busses sur les 
Suédois^ mais il fut si avide d^argent quH volait 
même lorsqu il avait cent mille paysans. Pierre 
te chÀtia plusieurs fois de ses maùis^ c^&ez lui 
ec au lit* sans que nous puissions dire à c'est 
Le tbuiec ou le bâton qu il employai En sortant 
de chez lui dune de ses exécutions^ il rencontra 
dbuis la rue des personnes qui cjdiaienc compli- 
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menter Mencliikoff pour sa fêle et il revint avec 
elles chez le coupable qui ne gardait jamais ran- 
CQDe des corrections trop méritées. Pierre voulut 
devenir membre de la confédération germanique 
eu acquérant Mecklenburg. Pour l'en déto\imer, 
l'empereur envoya 100,000 ducats au fovori, 
qui sut en effet dissuader le tzar de son projet. 
On rédigea un jour au Sénat une liste de ses 
ooncufisiona et la plaida devant Piene qui ne la 
■vit pas ou ne voulut pas la voii". Tulatoy la 
loi présenta, et après l'avoir parcoimie, le tzar 
dit: „Menchikof restera néanmoins Menclùkof." 
Il fut enfin mis en jugement, et comme Pierre 
parla en sa faveur, le membre le plus jeune 
du tribunal se leva et voidut partir. — Que 
fais-tu là? lui demanda Pierre. — Nous n'avons 
plus riea à faire, du moment que vous avez pris 
le parti de disculper l'accusé. Le tzar le fit 
rasseoir, puis il déclara que Menchikoff lui avait 
sauvé la vie à Poltava. — C'est diiïtJrent, ré- 
pliqua l'ofi'icier qui avait parlé au paravant, laissez 
nous d'abord juger et condamner Alexandre 
Danilowitch, puis vous pourrez le gracier pour 
■vous avoir sauvé la vie. Il fut fait ainsi qu'il 
le dit. 

Catherine soutenait Menchikoff dans ses pré- 
varications et en partageait le fruit avec lui. C'est 
à cause de cela, et non pas à l'occasion de Mons, 
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que Pierre sempoita et eu disant: ^je saurai bi 
toute", résistante, il frappa du poing une glace 
et la brisa. — Catherine répondit avec sang-froid 
et non sans allusion à elle-même : ^Eh bien 
qu'est-il arrivé? vous avez privé le pala 
son plus bel omementl'^ 

L'affaire Chafiroil' brisa la faveur de Men- 
chikoff. D'abord ils durent payer chacun nue 
amende de 100,000 roubles pour s'être qvierelés 
au sénat et Mencliikoû" fut condamné à. payer 
en sus 200,000, il perdit ses biens en Ukraine 
et la ferme des tabacs. Comme le 
le voir, le prince le reçut dans une maœi 
dégarnie et, sur l'étonuemcnt de Pierre, lui 
qu'il a dû vendre ses tapie pour contenter le 
fisc. „Cela ne me plaît point, répondit Pieirq^ 
et ei à la prochaîne fois je tiouve que tu ne 
pas selon ton rang, tu auras encore une fois 
contenter le fisc". La fois suivante, Menchïkoff 
le reçut dans des appartements somptueux. 

Les Chéréméteff comme les Romanoff, sont 
issus de Kobila qui vint de Prusse au XIV 
siècle pour s'établir en Russie. 

Boris Pétrowitch Chéréméteff naquit le 26 
avril 1652. 11 commanda en 1681 un détache- 
ment contre les Tatares et fut fait boyar pi 
la tzarevna Sophie. Il signa la pais du 26 a"" 
1686 avec les Polonais et coopéra au 
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nce avec Sobiesfci et l'empereur Léopold 
pour chasser les Turcs do l'Europe. Il accom- 
pagna le priiico Golifzine dans ses deux expé- 
ditions en Crimée et fut pn'scnt h. Azow. Il 
entreprit ensuite un vayage à Rome et h Malte 
dont nous avons parlé cî-desaus. II eut moins 
de peine, comme on le pense bien, à vaincre 
les Tatares que les Suédois et l'ambassadeur 
tmglais dit que ce n'était pas im militaire sa- 
vant. Il n'en fut pas moins \'ictorîeu3 des Sué- 
dois dans plus d'afi'aires qu'il n'en perdit. 

Après la bataille de Narva, Pierre écrivît 
à Chéréméteff, en date de Novgorod 15 décem- 
bre 1700: 

■Her, 

„Comine il n'est pas beau de tout perdre dans lo malheur, noua 
nos oidonuoos île penivérer dans l'œuvre enlrepriee et de rester 
idABa le commandedcnt de la eavalcrie NovgotadieDoe et circaaiieane. 
Yods iivez aveo elles, ainsi que nous l'avons ordomiâ au pacavaut 
(mais il y avait alors trop peu de monde) de garder k t'aieaic les 
localîtës les plus voisines, et d'avancer poorle plus pandmat ilel'en- 
iÏTÎiires et les marais ont gelé, l'eanemi dq peut vous atteindre. Je 
le répète eocore une Coia : ne t'excuse aveo rieni fùt-co mfme la mala- 
clie, eile aurait été prise aveu les coureuses, dont l'afllJé major L..... 
Mt condamné à mort. J'abandonne tout le reste k la volonté de 
Dieu tout puie^ant. 

Plter. 

Dans une réponse, Chéréméteff dit: 

Très Haut Souverain, 

Her Captalnl 
Tu a daigné m'éorire dans' la colfero .... Je n'ai point reouli^ 
par manque do coucHge, maie afin de oonaerver notre urinée cl de 
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mieux obaorier celle de l'cuneinî .... Dîeo volt Im dUposiUoDs Av 
mon cœur. Je vciu bien sccvir volontiers et avec joie, autiuit qne 
jo l'imtoails et pois. Je ne me boîs jarastg 6piiip\6 M ne mu m^ 
nage paa non pliu k préteoL Jo te pris de faire toelierehei moa 
tSaiie par qaelqu'un en qui tu ta fies et, maître bienTcilliuit, ne 
m'ûte pas la Tie par tes lettres. C'est pour la preraitro fois ie la 
vie que j'ai un tel crfcre-cœur .... 

Dans la campagne de Pruth, Chéréméteff 
ne ceesait d'informer le tzar du manque des 
vivres, mais Pierre a quitté les défilés sans re- 
connaître l'enneini et a formé son camp sans 
reconnaître le tenain. Le fils du feldmarécbal 
fut donné eu otage aux Turcs avec Chafiroff. 

Lee Golovîne descendent du prince Howra 
régnant à Mankoupa et à. Théodosie (Kaffa) en 
Crimée, et qui vint s'établir en Russie en 1583 '). 
La mère de Philaret, le patriarche, le père du 
premier Romanoff appelé au trône a été une 
demoiselle Golovine. De là sans dont-e le pou- 
voir de cette famille sous les premiers Romauoffi 
Alexis Golovine a été gouverneur de Sibérie 4 
son fils Fcodor stolnik, puis boyar ^) fut t 

') Ce sont les propres fermes &i nos certi 
Le prince Pierre Dolgoroukoff me disait qn'ilB ne pronre** '1 
Lea Oolovine et les AdacLeS aulvant son propre d^meigi 
les deux seules famiUes ajoutées au livre de velours, parce ([UW 
étaient d'origine prinifcre. 

*) Les bayara ou pain raeses siégeaient dans la e 
nche et les prélats i. droite. Ils gardaient leurs bounela mânB à 
présence du tiar. Tant que d'aller en oaiToase ^tait im ptivilâ 
ro^f^al, les boyars allaient à clicvu] ou en Eralncauz et avalent t 
uombrause eulte de Zuckomtzy ou de clients. Sous Inm ^ 
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'■ la mission en Chine. Il devint pins tard 
wtre des affaires étrangèresj chancelier, grand- 
irai, feldmaréchal, premier chovalier de St. 
Iré, comte du St. Empire et premier comte 
ise, chevalier do l'ordre de la Générosité de 
ince, etc. 
Voici la lettre que Pierre lui écrivait, en 
i de Péterabourg, 7 Â\Til 1706: 
„Monsioiir l'amiral, 
„Comme il y aura une grande éclipse de 
le premier du mois prochain, il faudra 
r des lunettes d'approche et des instruments. 
Ktes en envoyer ici sans retard; veuillez faire 
ftavoir la chose au peuple, afin qu'elle n'étonne 
personne, car ce qu'on sait d'avance d'une ma- 
nière sûre n'est plus un miracle". 

Le comte Nicolas Feodorowitch fut chef de 
l'amirauté sous Anne, cordon de St. André et 
tint pour Biren. Le dernier comte Golovino 
embrassa la religion catholique, fut chef de dé- 
paxtement au conseil de l'Empire et mourut sans 
postérité mâle. L'une de ses filles épousa le 
comte PotocJd, ministre russe en Suède et h, 
Naples et l'autre le général comte Fredro. 



Uemlcb I. il y atiiît 21 boj ar» , boub Waseilei Ivanowîtch 26 ; soua 
Bûrii Godounoff 26; bous Olrtpieff 41, sons ChouÏEkoy 31; eoub 
Michel 26; sodb Alciis 33, boui FcLdor 21. Le patriarche atait 
pour chef (le sa chimccllene un ! oyar cl ordro inférieur. 
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Ivan Mikhaïlowitch Golovine fat génén 
major à 23 ans, fut envoyé à Venise, où il baj^ 
et fuma et n'apprit ni la marine ni l'italien et 
fiit appelé par Pierre en plaisanterie Amiral- 
Baas (maître). Cela ne l'empêcha pas d'être mi- 
nistre de la marine. Ce fut lui qui déchira le 
décret de Pierre au sénat '). Il fut chevalier 
de 8t Alexandre: sa biographie a été écrite par 
Berg". Pierre en buvant à la flotte russe, buvait 
aux enfants d'Ivan Mikhaïlowitch. 

Avtamon Mikhaïlowitch Golovine, le fi-èr»_ 
aîné du précédent fut fait prisonnier à Ka 
et échangé avec Troubetzkoï contre Rheinschiel 
A son retour il reçut le grand cordon de 1 
André et fut fait voïévode de Smolensk. 

Marthe Matwéiewna Apraxine dont le i 
périt dans la guerre des Calmouks fut la second 
femme du tzar Feodor. André Matwéiewitch i 
condamné à une amende pour avoir maltraj 
le Stolnit Schelâbuschky et au knout pour ] 
témoignage. Feodor Matwéiewitch a joué 
grand rôle dans les fastes militaires de ce règ: 

En date du 11 décembre 1695, Pierre 
défendait d'écrire avec tant de compliments i 
ajoutait: „Comme tu es de notre compagnie, 1 
dois savoir comment il faut écrire". 



') Golikoff, pag. 13S. 
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A son retour de Perse, Pierre ayant sévi 
Amtre les prévartcateurB, Apraxïne y tut com- 
pris, suivant le rapport, du résident anglais, con- 
damné au knout, mais ainsi qu'on 1715 et 1718, 
il se racheta de la peine. 

Le prince Jacques Feodorowitch Dolgoroukoff 
est cité comme le représentant de l'héroïsme 
nmral pour avoir déchiré un décret de Pierre. 
La lettre qu'il écrivit au tzar lorsque son frère 
Basile fut amené à Pétorsbourg chargé de fers, 
pour le procès d'Alexis, peut servir de modèle 
de Ècrvilismc '). 



') ^Trts-misiJncordicui Eouverninl 

,Par un cruel maHieur i^iii me vient âo Iliou etf dos liommea, 
me Toiti tombé aoaa roilieuse dûnamîDation de Booe criminelle. £t 
pOllrtaet, j'en altcste celui qui seul ïoil le fond (le mon ca^ai; j'en 
atteste mon CriJatiir et mon Dieur j"en BttcBte ma conacienre: tous 
leB membres de ma race sont restas inébranlables jasqu'iri dan^ leur 
ââéUté, ce que prouvent astez leurs actions. Eu efiet lorBljUB des 
gens niuj iotCDiionni^s ont voulu renverser, par une révolte Impie, le 
pouvoir que tu tenaja de Dieu, mon oncle et mon frtre subirent dans 
t cruelle; le corpa de mon oncle fut outragen- 
luËlé à du fumier, uniquement à cause 
ti dévouement k la couronne de votre majesté. 
;s trois frëree, au couvent de Troïts» comme 
ore tiède de nos patents, méprisant la mort et 



e révolte 
8Wi«nt coupa 
de ta. ûiéUié et de 
Qnant i. moi et k 
Ml milieu du sang > 
toiyours prêts h. eac 
opposéi 



ment 



't Bommee courngeusement rcaH*B fidèles ii votre maja- 
cté, dédaignant les supiices dont on noue menaçait k cauae de cette 
£dëiitë mSme. Telle A i^té notre conduite dans le passé, telle elle 
est aujourd'hui, telle elle le sera jusqu'à notre mort, et noiis Gommes 
ptSu à donner notre vie, non seulement dans une action, msJe encore 
•or on simple mot; et je puis ic prouver. En elfet, dernièrement, 
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Le prince Basile, gi^mkftl-inajor, fat fait pri- 
sonnier k la bataille de Xarva et Û parvint à 
se sauver. On l'exHa -à Ârkhangel pour seê 
projios au tzaréwitch Alexis. 



4ei |i>coU> ûkOMiicMntM ont fit f 
nlt^DZ, |«rvt«« ^ae j'ai tutasiatfi alon, taia Bi'fSajet, s&oa toa- 
(Br b la irlr-ttr** de t'indhidii qnt tea arA ^mtoatr^a, ne ^acbast 
paa il l'oii DC m'en fecatt pu on erime et louieim par nu c< 

•eule, 3'ni 'l^vollé ilevonl tous et criicpriiaù cette aatiice^ c 

iMinllD 'le votre majeftJ, et j'sppmil! igu'en r^anupeii^c on t 

p«re une taort eni«Ile au nu pîqnM. .Or, nom voTikoi ; 

Vînt Liien. comme devant yotre mijtsip. tous aa jour d« draïl 

de fidi-Iit^i tout eo qae nous Tenons de mentianncr n'est aoUenLCat 

lia uiariice fut k (otre majesté, o*e«t notre devoir de rajet; 

qoe U bODtf de TOtre majesté à notre ^ard &'en que ile la | 

Diiijrimrile. 

,A«ji3tinlttiî, J'ose fatigoer de ma plaînti 
Totre lujesté. Prtle l'oreille, 8 mon DLen, i 
ton etelitve au jour de eoa ufDîctîoal Je yoU aujoardlun un 
renta tomli^î dans une faute : cette famé je ne la connsia [ 
itité-, maîi ce doiil je buîs bût, c'est qn'ilB n'ont jamab pré 
ni artifice ni CrabiMn, par la raiton que toute ma famni» n'a 
cm d'aiilre irnrce de proi^péritd que la faveiir et les bontés de i 
Bugeaté: c'est encore par elle» que no 
tMu BQjoard'Lui. Peut-être sont-îts coupable», decunt Dieu et vo- 
tre majesté connaît toute la témérité et la faiblease d'une langue ef- 
frénée qui souvent ne e'accorde point aveo la raison: non seulement 
elle ne peut taire ce qu'il j a dans la pensée; mais elle peut Auetl 
qticJquefois, cette langue effrénée, exprimer ce qui n'a jamais ét^ dans 
l'esprit. Daignez, en souverain miséricordieux, prêter une atteatien 
favorable h cette réflexion: il y a des actions uiauvaifCs; il f a det 
paroles nvee intention msuvaise: mais il y a des parolee témérairea 
iani mauvaise intention; et bien qu'elles ne soient pas tout-^fût îo- 
coecnte», cependaut elles sont moins coupables et méritent d'Être moîna 
ponles ijite l'elles dos scélérate qui ont agi avec préméditation, Quq 
oeox-cl oient donc seule à souQrir dt leurs méfiiits, et que nous ùa. 
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Le pince de Sibérie prit part h tst batkî& 
•flb Karva encore bien jeane. H subit deitx tor^ 
tares, et Alt exilé à Arkhangel poor son amitié 
XTce le ctaréwitch. 

XatweËeff, le fils du ministre d' Alexis 
MSJukïlowit(£ fat totir à boar ambassadeor à la 
SMtye, à Londres et à Vienne. Wemadamakf, 
ipâ oDodoiait l'extraditioD d'Alexi:^. eut peor à 
son toor, s'en liiit et se rétogia à Londres, on- 
portant la oaieee. Pierre prcmit 36.0'^ roubieg 
ik qui le ramènerait, mai» H îat plus hânreax 
que le tearéwiceli. On tnjme dans la géoéor 
logû) de Ftooclikme le povte que Pierre fit 
pendre aoo aïeoi pour lui a^oir contrediL 

Le psxBoe Bomadanowsk^ iiit le yiee-césar, 
la TÎce-tzar. la lieotenant du royatime de RuÉsie, 
eduï à qm Picrze £uâait ses rapports. On toîi 
de la grandear dans cette âcammission voLon- 
(BÎre: qtaot à mei je n'j vois qa'on jea da 

■'■yoiu pM s en répondra 4Raa notre TÎeilIeflse, 'pal- 
• de tooa les penp- 
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lûmes: pScB, srïa«i 

'flhOUcefl; Oasttlalofl^ etci 
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ne qui se donne un maître poar singop^ 
l'obéissance qu'il exige des autres Komnda- 
Dowsky était un tzar pour rire et rironie peroe 
dans les lettres de Pierre qui l'appelle petit 
frère, votre Majesté Césarienne. Le prince n'en 
exerçait pas moins une grande influence, son 
fils fut marié à Abraham Lapouldûne et à cette 
occafiion il y eut un feu d'artifice qui ,grâce h 
Dieu se passa sans accident". Cette parenté ne 
sauva pas Lapoukhine de son triste sort. 

Kou£ avons vu le rôle que Fieire Tolstoy 
ajoaé dans le retour du prince Alexis. 11 fut 
avancé en grade, il eut beaucoup de biens des 
suppliciés, fut fait comte, et Boumiantzoff dans 
sa lettre publiée le lendemain de la mort d'Alexis, 
dit que Tolstoy et Boutourline l'ont étouffé avec 
des coussins. 11 pouvait se tromper sur le sort 
d'Euphrosine sans invalider le reste de son té- 
moignage, msàs ce dernier étant unique, reste 
sans coiifirmation. 

Ce général Bonrtonrline fut un homme 
énei^que et dit un jour à Pierre: -Pour que 
les autres ne volent pas, il faudrait que ta ne 
prennes pas toi-même-. 11 raconta comme il 
était diez une dame à Tvrer quand on vint la 
forcer îk souscrire à on don patriotique. Le 
tar fit aussitôt suspendre cette souscription et 
d^eudît de lui remettre aucun présent Boa- 
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ïrlme succéda à Zotoff dans ses fonctions de 

) postiche. 

Parmi les parvenus, il faut citer Jagon- 
iiûisky qui, de laquais du tzar, devint procureur 
général et comte; Boiuniantzo£^ qui d'offîcier 
des gardes devint général pour l'aôaire du tzar 
réwiteh: Piene lui fit épouser la fille de Mat- 
weîeff, mariage dont nacquit le héros de Kagoula ; 
Tcherkaasofii qui de scribe devint ministre. 

Bestougeff fut élevé à Hanovre et devint 
S0U8 Elisabeth un chancelier soudoyé pai- l'Ang- 
leterre. Il écrivit au prince Alexis en Tyrol; 
mais pour son bonheur cette lettre resta incon- 
nue. Il fut envoyé à Stockholm comme ambas- 
sadeui' de Pierre. 

Ouchakoff fut envoyé en mission à Kiew 
dont il trouva les portes fermées et, au lieu d'in- 
sister à être, admis il revint h Pétersbourg faire 
sa plainte. On le mit en jugement et le con- 
damna à la mort, mais Pierre trouva sa démarche 
si bête qu'U en fit un ou de la cour ') qui 
n'aima guère à plaisanter lorsqu'il devint maître 
de police et sous les règnes suivants-U fut un 
chef terrible de police secrète. 

Au milieu du vol général des fonctionnai- 
res russes (Pissareff le favori de Menchikoff fut 



') Parmi les fous de h 
gaÏB Ln Costa, eto. 
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fait simple soldat et lo sccrÉtaire du sénat copiste 
pour le même crime. NestorofF, le caissier, fut 
roué malgré ses cheveux blancs), il est beau 
do rencontrer un homme comme le Prince Pro- 
zorowsky. Ce trésorier de Pierre avait reçu 
de lui, après la bataille de Narva, l'ordre de 
vendre l'argenth'ie, et après la prise de cette 
ville, rentrant en triomphe îi Moscou, le tzar lui 
exprima son regret de ne pas l'avoir; mais lo 
prince le rassura et le ravit de joie en lui 
apprenant qu'il avait payé alors l'argent 
iiomisé et avait conservé l'argenterie. 

Lo comte Golovkine, chancelier, a survi 
à Pierre; il se laissait éclipser par Chafiroff 
ot avait conçu pour lui une haîne qui per- 
dit co dernier. Son fils fut ambassadeur à la 
Haye. 

T^ prince Pierre Oolitzine ne contribua 
pas peu aux victoires de Pierre. Après Narva, 
il organisa les régiments de dragons; il battit 
loe Sviédois îi Dobro, à Pelkene et à Wasa, 
quoique dans cette dernière affaii'e les Eusses 
perdirent plus de monde que les Suédois (iOOO 
pour 2000; mais on fit à l'ennemi 500 prison- 
uîcrs). 11 remporta la victoire de Grouham, 
fut clievalier do St André, mais il fut mêlé au 
procès do i>ré\-aricatîon, fut emprisomié, gracié 
svir lu dcmaude de Catherine, & la q 
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présenté avec d'autres se trouvant dans le môme 
cas, à l'anniversaire de son oiariage. 

Le prince Matwei Petrowitch Gagarine, gou- 
■vemeur de Sibérie, avait conseillé h. PieiTe de 
faire une expédition en Bucharie. Le lieutenant- 
colonel Bukliolz fut envoyé dans la petite Bu- 
charie avec pr&s de trois mille hommes pour 
«'emparer de la ville Jerken. Les Calmouks le 
repoussèrent et prirent aux Russes leurs forts 
Hor le lac Jermych et la rivière Om. Bukholz 
e'étant brouillé avec Gagarine, celui-ci fut accusé 
de malversation et de trahison. Il fut exécuté, 
quoique innocent, ses immenses biens furent con- 
fisqués et son fils, le gendre de Cbafirof, fiit fait 
soldat. 

Parmi les jeunes gens qui se firent remar- 
quer sous Pierre, nous nommerons Néplueff et 
Etàenne Laponkliine. Tous les deux furent en- 
voyés pour étudier la marine, l'un h Venise et 
l'autre h Londres. A 1cm' retour, ils subirent 
bien leurs épreuves et firent leur chemin. Il 
était réservé à Pierre II. d'élever Lapoukhine 
aux honneurs, mais sa femme fut knoutée et eut 
la langue coupée sous Elisabeth, grâce h. Lestocq 
qui inventa une conspiration poiu- perdre Ees- 
tougeft' qu'il ne perdit pas. 

Parmi les étrangers qui servirent sous Pierre 
nous ne croyons pas devoir revenir sur Lefort, 
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Le général Bruce descendait de la famille 

2LobIe écossaise de ce uom. C'était uu ingénieur 

ibile, il publia le calendrier achromatique en 

I connu sous son nom, et assista Ostermanu 

m la conclusion du traite de Nystadt. 

Perry, le capitaine du génie qui Pierre avait 
igagé à Londi-es pour achever le canal entre 
'on et le Volga, tiouva dans le gouverneur 
àstrakhan Prince Oolitzino la même opposition 
' avait rencontrée son prédécesseur, le colonel 
lemand Brokcl. Il demandait 30,000 ouvriers 
I prince ne lui en a jamais donné la moitié, 
lant que c'était un péché de détourner les Beuves 
1 que leur avait indiqué Dieu. Pierre fit 
iBpeudre les travaux et Perry fut employé à élever 
dock à Voronech et à. rendre la Varonne 
ble. Après la bataille de Poltava il fut 
1 de réunir le Volga au lac de Ladoga. 
Le comte Deviere était un Savoyard qui 
au service du prince Menchikoff comme 
quais, séduisit sa sœur et fut rossé quand il 
aianda sa main; mais Pierre lui fit rendre 
tice, le nomma son denschtik et plus tard 
ud maître de police de St. Pétersbourg, en 
I qualité il lui donna une volée do coups de 
1, ayant trouvé le pavé en mauvais état. Devenu 
Deviôre resta l'ennemi de son beau firère. 
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I a visittS trois fois Arkhangel: la,'. 
mière en 1693, où il -vint de Wologda par 
la eeconde au printemps de l'année euivanta, o\ 
il voulut passer h l'île Solowka pour ™iteï 
couvent du mâme nom et y saluer les reliqi 
de Soesim et Sawwati, les fondateurs de ce coi 
vent en 1429, lorsqu' Archangel appai-tenaif 
encore h, la république de Novgorod. Dans la 
traversée, il s'éleva une telle tempête, que lo 
t?.ar commua, mais comme il s'emportait contre 
ie pilote Antjpe Paiiow, celui lui répondit; «J* 
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i mietix que toi". Quand il fut sauvé, 
tear embrasaa Ântipe, lui donna ees habite 
oillés et lui fit cadeau de ses gages d'uu an. 
En 1701, le 24 Juin, parurent des vais- 
suédois devaut Kouskuwa, qui voulaient 
' h, Arkhangel. Deux prisonniers russes, le 
Quêteur Dmitry Gorochaniue et le pécheur 
Riabow se dévouèrent pour le salut de 
r pays et conduisirent les Suédois sur un banc 
able. Le premier fut tué et le second par- 
I à se sauver en feignant le mort. Pierre 
. le Curtius russe et, à sa prochaine visite 
arkhangel, le libéra de la capitulation. Ivan 
tsanine '), h qui 1' on a élevé des monuments, 
l^pas poussé le patriotisme plus loin. 

En commémoration de son salut, Pierre 
éleva une crois avec l'inscription hollandaise: 
„DatkruysmakenkaptenPiter van A.CHT.1694," 
h l'endroit où il mit pied à. terre et c'est alors 
qu'il adopta le pavillon russe en reversant le 
tricolore hollandais: rouge, bleu et blanc. 

Pierre venait de rendre un règlement de 
chasse et traversait un champ à cheval aux 
environs de Voronecb. Un paysan qui mettait 
un filet lui cria de s'écarter, et le tzar lui demanda 
e'il savait à qui il parlait? — Le souverain, répon- 

•• n a fgHre leaPolonaîH qui alLuent tuer Michel Eoumnoff, alora 
CDâmt, el fnt mossjirrë par eux. 
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dit-il, a ordoinnS de respecter lea piège» et qui 
que tu sois, si tu ne t'eu vas pas, je te tuerai. 
Ce langage plut h, Pierre et il fit lé paysan son 
garde-forestier. 

Un eoir d'orgie, Pierre dit au prince Eo- 
madonovsky : „0n dit que tu es mon père, 
est-ce vrai?" Le prince no répondit pas. — „Si 
tu ne parles pas, je t'arracherai ton secret par 
la torture. — Et qu'en sais-je, fit Romadonovsky, 
lorsque j'ai connu ta mère, elle avait plusieurs 
liaisons. Le tzar se tut à son tour. 

Pierre donna à Menchikoff une terre eu 
Livonie qui appartenait k un paysan; ce dernier 
alla se plaindre au tribunal de Riga. Le tzar 
tint h, y comparaître en personne, se retira pen- 
dant le jugement, reconnut la restitution de la 
propriété au paysan et s'écria; „Qui après cela 
osera ne pas respecter les lois ! " 

Pierre se piquait d'être un chirurgien, il 
opéra la femme d'un Hollandais qui aouffi'ait de 
l'hydropisie et pompa l'eau très bien, ditnDn', 
mais la malade mourut. 

Un de ses domestiques h qui il demanda 
pourquoi il était triste, lui dit que sa femme 
avait mal ù une dent et ne voulait pas se la 
iaire arracher. Le tzar se rendit sur les lieux 
et arracha une dent saine, il apprit plus tard 
que le laquais lui en avait imposé et avait 
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voulu jouer un tour h sa l'enimo ; il le battit 
fort. 

On avait trouvé en Sibérie des rouleaux 
de papier écrits en une langue inconnue. Pierre 
en fît envoyer quelques uns à l'abbé Bignon, h 
Paria, pour les faire déchifeer. L'abbé les re- 
mît à l'orientaliste Fourmont qui, après les avoir 
gardés longtemps, confirma la supposition des sa- 
vants russes que c'était du toungouso et en douua 
une traduction fantastique. Pierre lui fit remet- 
tre un présent considérable, tout en gardant 
quelques doutes, et plus tard il fut constaté 
que ces rouleaux étaient écrits en mantcliour, 
langue qui approche beaucoup du cliinois que 
Fii'mont se piquait de aavoii" ! 

Pendant son séjour h. Paris, PieiTC avait 
engagé l'architecte Le Blond à venir à St. Pé- 
tersbourg et ce dernier ti"ouva le Vaesilei-Ostrow 
ai mal bâti, qu'il lui conseilla de le raser. Aussi 
le tzar quitta cette île et se consacra à la bâ- 
tisse de Péterhof et de Strélna. Pendant son 
absence, Le Blond dit au prince Menchïkoff 
qu'il voudrait égaliser les arbres du parc de 
Péterhof et reçut l'approbation du favori; mais 
à peine fut-il à l'œuvre que le prince envoya 
un courrier au tzar lui annoncer que le Français 
abattait tous les arbres, sachant combien il y 
tenait. Pierre fait diligence pour revenir, il crie, 
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il s'emporte contre Le Blûnd^ le frappe da 
canne, et le Fran*^ qui n'était pas accoi 
à an tel traitement devient malade. Ce 
qn' alors que le tzar apprend la vérité, il 
ses excoees à Le Blond, il rend à Menchîkoff 
les coaps qa'U lui a donnés. Le Blond gnérit 
de la fièvre, mats reste sou&ant et meurt au 
bout d'un an. 

Un après-midi Pierre a'étant retiré à Préo- 
brajensky dans un bosquet, y pensa sur le sort 
de son pays et s'écria: — Dieu soit loné, je 
crois enfin avoir introduit la justice. — Ooi, 
Sire, répondit la sentinelle placée & côté et qgji 
avait entendu ces paroles, tout le monde est ji 
excepté toi-même. Questionné sur son 
le soldat répondit qu'il avait eu un bioï, 
qu'on l'en avait injustement dépoaillé. Pierre 
fit venir Dolgoroukolï et le questionna sur cette 
a£Eaîre. Le sénateur, après en avoir pris cou- 
naissance, confessa que c'était la seule affaire 
qu'il avait signée sans lire, et justice fut rendue 
au plaignant. 

Le chancelier Golovine, dont une fille épousa 
le fils de Chéréméteô", voulut reconcîKer le tzar 
avec le feld-maréchal qui était tombé en défa- 
veur. Un soir, sortant en traîneau avec Pierre, 
il dit au cocher de passer devant l'hôtel du 
comte et, à la porte, il prétexta une iudisposii 
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l^entra dans la maison. Il faisait froid et le 

■ après un moment en fit autant sans se dou- 

b'-chez qui il entrait. Cbéréméteff était dans 

e'vestîbule et se jeta aux pieds du souverain 
qui l'embrassa. 

En 80 remettant en traîneau, Pierre dit 
an comte Golovine : — Ton indisposition est 
arrivée h propos, elle m'a donné l'occasion de 
passer ma colère contre le feld-maréchal. — J'a- 
veuerai, Sire, que je l'ai prétextée. — Prends 
garde de le faire une autre fois, cela pourrait 
ne pas te réussir aussi bien. — Je n'aurais pas 
avoué mon stratagème, si vous ne me l'aviez 
pardonné. 

Si Charlemagne comptait ses œufe, Pierre 
mesurait son fromage. Un jour il inscrivit sur ses 
tablettes combien il lui en restait après dîner 
et dit à Velten, son major-d'homme, de le lui 
servir le lendemain. Vérification faite, le lende- 
main il ne reparut que juste la moitié de son 
fiximmage de Limburg, et comme il en fit l'ob- 
servation à son chef de cuisine, celui-ci répondit 
qu'il n'avait pas mesuré. — Mais j'ai mesuré. — 
J'y veillerai à, l'avenir. — Et voilà de quoi 
pour que tu ne l'oublies pas. Une grêle de 
coups de bâton conclut ces paroles. 

Ce Velten était d'autant plus impardonnable 
de voler, que le tzar lui procurait des gains 
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faciles, invitant chez see convives loi qui 
manquaient pas de lui laisser des ducats. 

Pour éprouver la fidélité de ses servitei 
Pierre fit à quelques soldats russes revêtir l'ui 
forme suédois et attaquer le lieu où il se trou- 
vait. Le faux ennemi s'empara de la compagnie 
du tzar et demandait où il était? Tous se turent, 
excepté son médecin qui tout tremblant s'écria; 
^C'est le grand, prenez le" . Cetta comédie 
achevée, le médecin fut banni du service de 
Pierre, 

L'histoire a conservé le nom du colonel 
des streltzi Zikler, qui a tramé contre les 
jours de Pierre avant son premier départ pour 
l'étranger. Au repas d'adieux chez Lefort, le 
tear fut averti que les conjurés étaient réunis 
chez le boyar Soukovnine. Ayant donné l'or- 
dre au capitaine de Préobragenski d'entourer 
sa maison, il s'y rendit incontinent, accom- 
pagné d'un seul denstchik. 11 dit aux con- 
jurés consternés à sa vue qu' ayant vu du len 
chez eux, il était entré pour se réchauffer. 
Remis de leur trouble, les conspirateuis ee 
concertèrent s'il était temps de frapper le tzar. 
— Pas encore, répondit Soukovnine. — Fils 
de chien, fit le tzar, s'il n'est pas temps pour 
toi, il est temps pour moi et, frappant le boyar 
du poing, il le renversa à terre. Le Prince 
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Troubetzkoy entra en ce moment avec ses sol- 
dats. Pierre lui donna un soufflet pour Être 
■venu trop tard, mais l'officier montra l'ordi-e 
écrit qui le justifiait et lo tzar lui demanda 
«xcŒe. Zikler et Soukovnine furent condamnt^s 
h être écartelés. 

Les streitzi avaient été fondée par le tzar 
I^an "Wassilîéwitch et se composaient de gens 
libres qui se divisaient en dizaines et en cen- 
taines ayant pour chefs des centainaires et 
des golovas (têtes). Ils faisaient le service de 
p6re' en fils et formaient 20 régiments, dont 
ceux de Moscou comptaient 800 à 1000 hom- 
mes et ceux des provinces 300 à, 500 hommes. 
Ils étaient administrés par un bureau à. part 
(prikase)j servaient comme pompiers et un de 
leurs régiments, appelé de l'étrier (sfremiannoi) 
accompagnait le tzar dans ses excursions bors 
Moscou. Ils portaient des kaftans (capotes) 
de couleurs voyantes, des bottes pour la plus 
part jaunes, et des bonnets en velours ornés de 
fourrure. Ils étaient exempts d'impôts même ju- 
diciaires, pouvaient s'occuper de commerce et 
étaient dans leur vieillesse nourris par les cou- 
vente. 

A Sardara, Pierre en revenant du cbantier, 
s'acheta des prunes et se mit à les manger en 
route. Des gamins lui en demandèrent; il en 
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donna aux uns et n'en donna pas aux aotres. 
Ces derniers lui jetèrent de la boue et des pier- 
res. Le tzar en porta plainte aux bom^maî- 
tres qui publièrent qu' ayant appris avec peine 
que des garçons insolents s'étaient permis de 
jeter de la bouée et des pierres à illustres 
étrangers qui désirent rester inconnus, défendent 
de pareilles licences, sous peine d'un cruel châti- 
ment. 

A Ostende, un soldat était mené à la mort; 
il eut la présence d'esprit de s'adresser à Pierre L 
qtd passait alors par cette ville. Le tzar inter- 
céda en sa ^veur et le sauver de la potence. 
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AD TUI nu, iRiS L'IUESTATIM H CUKUTITIT. 

Cher frère Sourerain tzar Ivan Alexeiewitch avec ma belle-sceur 
son épouse et ses enfants, dans la grâce de Diea, salât! Je te fais 
savoir, souverain, en même temps que je demande ton consentement 
sur ce qui suit: La grâce de Dieu a confié à nous deux le sceptre 
de notre royame hériditaire russe, ainsi que Tacte de notre mère — 
l^église orientale de Tan 190 (c. à. d. le couronnement de 1682) en 
fait foi; de même que notre règne est connu de nos frères les soU' 
Terains voisins; mais fl n^a été nullement question d*un tiers devant 
jouir des mones droits royaux avec nous. Mais comment notre sœur 
la tzarevna Sophie AJexiewna a commencé de son gré à gouverner 
notre royaume et que ce gouvernement nous a été contraire et op* 
primant le peuple et notre patience; fett connu^ souverain* Au- 
jourdlini les malûdteurs Fédka Choklovitoy avec ses complices, non 
contents de notre faveur, violant leur promesse, ont avec d'autres 
coquins attenté à dos jours et à ceux de notre mère et en sont 
convenus après enquête et torture. Mxdntensnt, frère souverain, est 
venu le temps k nos deux personnes, de gouverner nous-mêmes le 
royaume qui nous a été confié fiar Dieu, sans permettre a une irtM- 
ème personne arcariâtre, k notre soiiir, d'avoir rien de commun avec 
nos penonnes malts, dans les titres et la direction des aflaire» ; ptûme 
ta volonté, tKrarenm mon frère, s*y prêter, puis qu'elle a commencé 
k se mêler des affaires et a êioscnre dans nos thres san* notre aveu ; 
de i^us die a voulu se coorofuier de la coaromi^ tzarienne; a notre 
détaîDienL B teaàt honUwLf non» nu ^e u nf de pemettie k cette per- 
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Mone tieetaHur de rëencr sans dous! Je t'uinûiiM donc, h loi mon 
Mm el soDTCfMiii, et ja tu prie'. |/eiinets, soirrentîn, de tm consenU- 
neitl paternel pour notie kTanUgc et pour tnnqnilliser 3e peuple, 
mu m'en [apporter k loi, taon souTeraïn, de nunuuec des JQge» in- 
tègre* et d'en éloigner eeux qui ne eonricimeDt point, ifin île Iran- 
qiûllïeeT et de foncer noue rovanme au plui TÎte. El lonijue aoQS 
nooi teiTOD», frtre (OUTfTsiD, nous ré^eron» a]or! tout, car ju eoia 
prft ï le respecter, «ouTerain, comme mon pbc. Pour le reste H 
ert oidoiinj, conierain, de rapporter à notre Edtic bojar, prince 
Pîerre Itanotitcfa Piin»ayiriky, et de me Wte réponse à mon écrit 
et k mon ordre verbal. 

A, écrit votre trtre attiité tiar Pierre déùrant ToUe santé et vans 
soppliaul faumbiemmt 

Lg leadeiuain do la prise d'Azow, Pierre écrivait 
à Moscou: 

lUjouisEei-ToiiB arec St. Panl en Dieu et je dis de reciief 
réjornssei-tona t Anjourdliai notre jwe »'t»l accomplie, pins que le 
ISeifn^ar, dons «a bonC^ a rérompenrô les deux aonja de notre p^ne 
et de notre ^sng; .hier, les Aïowîcivs nryanl leur perte définitivo, U) 



Au camp dit PrutL, Piore fil appeler on dea ses 
officiers et lui demanda s'il espérait traveracr le camp 
tnrc et rentrer en Russie. Sur sa réponse affirmative, 
le tzar liù remit la lettre au Sénat, le bénît, l'cmbi-assa 
sor le front et dit: „Va avec Dieu!" Cette lettre i^tâit 
ainsi conçue: 

Uessieun lee Séoateurs! 
Je loat informe par ceoï, qnc je me trouve, moi avce t< 
•nsée, ESDE notie faute et erreur, mais à la giûte feulement 
ses nouvelles, entouré par tmo armée tnique qnacre fois {ilua fortev 
da telle soiU que toute mie pour l'arrivée de, vivces ee tmave cou- 
pée, et que. sans aide partioullërc de Dieu, je ne prévois lien d'autre 
que uMre destruction com|>l^e ou la ptùoo chei les Turcs. Si 1a 
dernier oas arriT«, vous ne dev«i pas ma scauidi^rïr oomme Totre 
EouTPTiLiii « ue lion remplir do c« qui vous parvienJnil, tù%-va 
mon otdru aulliosrH^e, josqu' it ce ^oe vous ne m'ajet vu tuoi- 
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mtee. Si je peria et qae tous receviez la nonvclle certaine de ma 
mort, alors chositisez parmi toos le plus digne pour mon héritier. 

Pierre. 

A r«mp«r«iir Olutrles VX. 

Spa» le 10. juillet. 

jjTrës gràdeux et très paissant empereur, 
cher ami et frëre, 
J^ai reçu exactement la lettre autographe que Totrc majesté im- 
périale m^a adressée le 12 m^ de cette année; je la remercie de 
Tassurance qu'elle me donne de son amitié et de son attachement, ainsi 
que de Fintérét qu'elle porte k toute ma famille, et aussi de ce 
qu^elle ne permettra pas que mon fils Alexis tombe au pouvoir des enne- 
mis et qu'elle tâchera de l'amener k exécuter notre volonté et à suivre 
notre exemple. Cependant je ne peux m'empécher d'exprimer mon 
étonnoment, de ce que votre majesté ne me parle dans sa lettre auto- 
graphe ni du séjour de mon fils dans ses états, ni de raisons pour 
lesquelles il s^est mis secrètement sous la protection de votre majesté 
et que votre majesté le fait sévèrement garder; ni pourquoi elle ne 
me l'a pas renvoyé à ma prière et n^a pas non plus trouvé bon d'en 
rien dire k notre résident Wesselovskj. Cependant nous savons de 
source certaine, que notre fils, à son arrivée à Vienne, fut reçu par 
Tordre de votre majesté et envoyé au château tyrolien d'£hrenberg, 
et de là, quelque temps plus tard, transféré sous bonne escorte à 
Naples, où il est gardé dans un château-fort Nous tenons tous ces 
renseignements du capitaine aux gardes Roomiantsof, qui a été le 
témoin oeolaîre de sa translation. Votre majesté impériale jugera elle- 
^éme, combien noua devons souffrir en pensant que notre propre fils 
s''est montré si insoumis en partant contre notre volonté, et qu'il a 
Te<^ierché une protection étrangère, ou plutôt une détention, car noua 
ne savons de quel nom qualifier cet acte, et nous désirons avoir à ce 
sujet une expUeadon de votre majesté. — C'est pourquoi nous en- 
voyons à votre majesté le porteur de cette missive, Pierre Tolstoy, 
ooDidUer privé des affaires étrangères, auquel nous avons ordonné 
d'exposer à votre majesté dans une andience particulière, tout ce qui 
a rapport h eette affaire; nous lui avons aussi recommandé de voir 
notre fih et de lui faire connaître par une lettre ainsi que verbale- 
ment notre volonté et nos promesses paternelles, afin que notre fila 
et leficnne promptement auprès de noua avec Tenvoyé. Afin de don- 
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lier plas de ftiree k notre requête, qoib adyofçnoiB à aotrc 

prxré le capitaine de nos irardes. RonmiaatwfL qui Ait Iciuuû éaé&' 

part de notre âls do la forterese d'Ehrenberg pour se rendre à Xaple?. 

.Xona ne doutons pas. qpe rocre majesté impériale ne soit prête 
à noos satis&ire, n avant aocvne raison ni ancon droit desVrefÎHcr; 
par les lois de notre pay^ personne n'a le droit, même fann. nos 
njets. d'être joge entre on père et son fils, et bien mama emceie 
larsqnH s'agît d*mi souverain et monarqne intépendani. J'espère qos 
▼utre majesté açîra dans sa jostîce et dans sa sageaue esTesa mmBf 
ainsi qa'eUe Toudraîc que noos açisùans enrers elle, si die se 
▼ait dans les mêmes circonstances. An sorplizs. noos noos 
tons à notre conseiller privé, anqnel noos prions votre majesté, d^avoir 
entièrement foL non senlement en Ini faisant part de sa résolmûiBy 
mais mêmie en loi coniianc ii>}tre âls poor le ramener auprès de nooft. 

.£n attentlant la résolution déânitL^e de ^RKre majesté, résolatâoit 
d*après laquelle noos prendrons nos mesures^ noos restons de vocre 
majesté 

le bon &ère Pierre.* 



Spaa le 10 Juillet 1717. 
.yMon Sis*. Tont le monde sait quel cas tn as £ût de ma Tufamté 
OL la méprisant et en me désobéôsBat: ni paroles, ni punitions ne 
t'ont £ut obéir à mes représentations; eniin ta promis de te 
tre et ta me le jnras devant Dien dans le moment de notre 
^n. Mais qa*as-ta £ût depoislors? Ta es parti, et comme on. taâie 
tn t'es mis sons ime protection étrangère! Chose inoaie jaaqiL*k pré- 
sent, non senlonent dans notre âunille. mas même parmi les peuples 
sonmis k nos ordres. Qnri ontrage n'as-tn pas ait par ta # -niMTiiitBfc ^ 
tm père et qnelTe bonté à ta patrrê! Je t^envoîe \m pieienh e 
tn obesases à nurmlonté, Tolonté qoe Toistoy et Soomiaateof 
et qnlls te eonmnmi qn er ouL Je te jore derant Dieu, qne ta h" 
à craindre et qne. a ta accomplis mes Tolontés;» je ne te pi 
mais qoe je te témoignerai pins d*aflectibB qn'anpa ra^ant ! 
ne taùs pas ce qœ je tcox. alors comme ton père, aa nom ^a. 
▼oir qoe je tiens de Dien. je te donnerai mm malé&tnv. 
et comme ton sonrcTain, je te poorsorrrai comme tacaâre et j« ae 
manquerai pas d'employer tons les moyens pour t'svoiir ci 
à qoiH Dîett m'andn. BappeOe-^ q«B je ^ Vai 
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bu; b1 j'av«Jb touIu le ttiie, pourquoi t'auraig-je laiastï 
L<à U vQloDt£? J'uuaû «gii selno mm bon plomr." 

^ Voici comment lo tzar décrivait au Sénat sa cam- 
i de Perse. 

le ni pas été longue, maie tri^ pénible i causo 
Banque Je foQrsge et des groades chaleurs. Od dous reçut pnc- 
t. tronqtûlloment et ayoo des visages riants, quelque ce pUisler 
it évidement: ^Qu'îl y a-t-il pour nous et loi, J^us fils de Da- 
tUI" Nous étions mfiue cavis d'une occasion i^uelconque da doue 
battre, et surtout ceiix d'entro nous qui n'avaient pas encore entendu 
le aiffleiaeiit des bajles. Noue pourons dire que vous avons mû 
CD {lied dons ces pays et que cous nous sommes sulidomcut <Slablis 
tau la Mer Caspienne. 



MEMOIRE, 

De ïlr. \Vc5Eetowski au Eoi ^e la Oramlc-Btetogac concernant 
l'ofl'aira du Baron de Gortz. 



AusoitSt que Sa Majesté Czarienne mon gt&cieux Mattire ft reçn 
la nouvelle de riieuieuee découverte de la coospiration que les Mini- 
Mrea du Roi de Su^de ont tramée contre Votre Majesté et son Oou- 
f-emement, pour exciter vos Sujets à une rébellion, qui devait être 
•ontenue par des troupes Suéduises, Sa Majesté m'a d'abord donné 
ordre de féliciter ea son nom Votre Majesté sur cette heureuse décou- 
verte, et ie vous témoigner la part que Sa Majesté prend il cet év^ 
nement heureux, et combien elle est sensible i) tout ce qoitend St l'a- 
Tontage et à la prospérité de Votre Majesté, et de toute votre Famille 
XCoyale. C'est de quoi je me suis aussi acquitté avec toute la promti- 
tude et le reepect possible: mais Sa Majesté Caarienae n'a pas été 
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moins seniible que Burpiisc do voir qui* !«■ letnee que le» H 
Suédois se sont fciites eatre eiu nu sujet de oetic conspirotiait, I 
quelles oDt été publiées par ordre de Votre Usjcb 
été Dommuniquéee, que l'artiflcc et la malice de u 
poussée ai STHut, qu'ils n'ont pas oo honte de vouloir, ci 
TiaiBBemblimce, rendre Su Mnjeaté Cnarieniie mon Maître, i 
maniËra comme partie intéressiJe dans cet énorme attentat, et da^ 
Imptiter, contre leur consclenoe, des BentiineuB égalememt c 
1 l'honneuc et à la réputation de Sa Majesté Czarienne, h a 
lee intérêts, et h, la conduite qu'elle n toujours tenue, de 
qu'il n'est pas possible que S« Majesté ait été eapablo de ooim 

La BurprÎBe du Ba Majesté a été d'autant plus grande, qOA 4 
ennemis, pour donner quelque couleur à leurs malicieuses ïi 
ont on l'auilace de faire mention dans leurs lettres que le Sr. i 
luQ, médecin de Sa Majesté Czarienne, aToit tenu correspondanoe 
avec le Comte de Marr, et lui avoit insinué que Sa Majesté Czarieune 
connoisEoit la juste cause du Prétendant, et qu'elle ne son hait oit tiea 
plus qu'une conjoncture pour le rétablir dons ses Etats, avec d'aut- 
res expressions odieuses : quoique Sa Majesté Cxarienne conùdérant 
la bonne conduite que son susdit médecin a toujours tenue pendant 
l'esposB de treize ans qu'il a ét£ au service do Sa M^eeté, ne sau' 
loit croire qu'il se soit oublié juequ'k un tel point, d'autant plus que 
Sa Majesté ne l'a fait entrer dons aucun de ses Conseils, ou affai- 
res d'Etat, mais l'emplofo uniquement à ce qui regarde sa profession. 
Sa Majesté peut encore moins crairo qu'il ait eu l'audaue d'abuser 
do son nom dans une affaire de cette nature, et de lui imputer des 
choses si indigos, au péril de ses biens et de sa \ie; cor dés le mo- 
ment que Sa Majesté Czarienne fut informée que quelques-uns des 
parens dtldit médecin s'étoient trouvés engagea dons la demiëre ré- 
bellion contre Votre Majesté, elle lui défendit d'abord d'avoir aucsna 
correspondance avec eux, non seulement sur des affaires intéressaii- 
teg, mais même sur des alMrcs domestiques. Cependant Ha M^jatté 
Czarienne n'a pas manqué de l'interroger sur ce sujet avec un s&le 
empressé, dès qu'eUe en eut reçu la nouvelle; mais il a protesté qa'il 
étoit entièrement innocent de tonte cette trame, d'autant plus qu'il 
n'avoir jamais reçu ordre de Sa M^ijesté Czarienne, d'entrer dons oes 
sortes d'araires, ou d'entretenir une correspondance si ilongerouse, 
qui tendroit au grand préjudice de tia Majesté, et à l'interruption de 
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I faumonie qui rtgne entre Su Msjeeté CzarieniiQ et Votre 
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8 déclaré 8 
éorit àe aee sortes du leUree, 



u péril de sa i 



it; et il se tient aeiuré que personne ne 
pooira le coD^rnuurB là-deasua, el qu'on ne trouTera nulle port aucune 
lottn de lui qol soit de cette nature; et eo cm que cela aoit, il se 
BDumct voIontiCTs ■ la punition la plus rigoureuse. Au teste, cette 
■fiaire est d'une telle nature, qae qiuconque voudra sans piérention 
y faire réfleiion, reconnoîtrn aisément et verra olairemeul l'artifico 
et la fausseté quelle reDfenuo: cAr il paroit évidement par la con- 
dtrïto passée de Sa, MajcMé Czarienne, et par les pieaves réilécés 
qu'elle a données de eea lionnes intentions pour les inl^rfts de Yo- 
tre Majesté et de toute la Famille Royale, lant dès le premier étab- 
KBBement de l'antitié entre Sa Majesté Czarienne et 'Votre Majesté, 
]ocB m&ne que Votre Majestâ n'étoit qu' Electeur de l'Empile, qtie 
depuis rbeureux avènement de Votre Majesté au TrSne Britannique: 
Tout oala, dis-je, démontre combien Sa Miyesté Czarienne est éloig- 
née des sentimpns que ses conemis ont eu l'audace de lui imputer 
dans leurs susdites lettres, d'une msnii^re si fausse et si injorieuse. 
Votre Majesté pourra fort bien sp souvenir, de-mftne que toute I'Eq- 
njpe. de la joye avec laquelle Sa Majesté Czarienne apprit l'éléva- 
tion de Votre Majtslé au trBoe de la Grande-Bretagne, et des avan- 
tages qu'elle a fait proposer à Votre Majesté par ses Ministres, pour 
one plus étroite liaison avec Votre Majesté; et outre cela l'aplication 
avec laquelle Sa Majesté Cïarienne a toujours tâcbé de se conserver 
l'amiliâ de Votre Majesté, fait suffisament voir les égards qu'elle a 
pour elle, et qu'elle n'a jamais fuit, ni ne fera aucune démarche qui 
puisse donner lieu & un cLangemenC ou à un refroidiasement. Ainsi 
il est aisé de voir que Sa Majesté Czaronne n'a jamais pu avoir la 
-pensée de favoriser le Prétendant, ni d'entrer avec lui directement ou 
intoeotement dans aucune mesure au préjudice de Votre Majesté, et 
beaucoup moins de favoriser le dessein du Roi de SuËde, son prin- 
dpal ot particulier ennemi, d'élever lo Prétendant au (rflne de la 
Grande-Bretagne. Un tel dessein seroit-i) conforme aux intérêts de 
Sa Majesté Cïarienne? et n'en auroit-ello pas au contraire compris 
les suites préjudiciables? puisque si ]cdit Prétendant parvenolt k cette 
Couronne, il ne manqueioit pas, par teconnoissanoe, d'assister le Hoi 
de SuÈde contre Sa Majesté Czarienne. Sa Majesté a déjï fait voir 
combien elle est éloignée de tout ceci, lorsque non seulement l'année 
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fi>i uni l»fniulîana qui hd ont été faJKa, et de proiilre m memna 
A-dcCEUfi : mail Sa Uijetti CxuJeniHi > tu Ion cela atec ticaocMifi 
da IMlJenee. de-mtee que la aotrcs â^marcbea i 
h «on pn^judioe, c^nnire l'unïtî^ et l'nUinnce, tant k Ooppenbagii* qna 
iâo» l'Empire; loaqtidlM iénitrrhf u'étoîrat pat fort éloignées d'Hoe 
tniitaire ouTcne. NoDobMaiit tout opiai Sa, Majesté OxarienTie offre il4 
rétaUlr nue boaiie amitié avec Votre Uajeaté; et oomme Votr< ïlajea- 
Ma Mit tr^ Uen. il«-niéni« qa« lea UinitlreG, U Tériti^ de tout e« 
qnt «et marqné cï-deatot, M ipie d'Mitra e&té il est ««rtaÎD, oomiM 
ahacon peot aMnent m l^mag^ner, qua tintes cet malicienica in^ 
■«atiofu ont ttt répaBJnei et pMt4lre écrites |iar l'ei 
taite* ■«• appareuMs dan ta TUc d'eMOiHagw la factioa AaglaéM 
^ «M entré» dans Iran («mictoai dtaattea, M de Um naître par 
«M bniïta ane plu p*nde Wfance cotre 8» H^eeté Oaaricnne M 
Vmtc Majesté; il eal éiidmt que cet enneni ri <i^dâtr«, 4um l'Ait 
Mille ïM il e*t, riMjne tout et ne charclw ^n'à lUsoiDr le« AUift 4a 
Kord par ««s iotiipiet et por »ei inûnuatiaDB aitï&cieaua, at *Md 
pNfilcr de la déaunïon qu'il tàobe de meUre entre eus, tV hd était 
pOHÎUe, pour rétablir jiar-U cb qnelqne nianiére ses affairea dél»' 
Itféta. Aiaai fia HajeOÉ Ciarienne n'a {m qa'étre lort «naible et 
•Hfriae de «e qoe Votre ÏLijcsté a Ml imprlnier et publier doM Ih 
iMdîIca Lettres de> Uininrei de Saédr, les malicirases InrignaUai 
Ab eti ennmni, lesiqu^ea btecseM l'honnear ot Ia rëpatatfoa de Sm 
M«]Mli CsarîeniM, avis lui en amir préalableiH«(il EiU part, OU M 
•veir denutdé des écJa!rd£t«ine(i> Ui- iw n * , comme oela ee deroft 
pMUiaBi foire ta >ertn de U bmaut intellïienoe établie «aire 8a 
Tlijmr Cx>rimn« et V^otre Majesté, et ndrant les deroîn d'an Ame. 
Sa Kajeeté Ckarieime n'eu peut préramer antra ebose, ûton que 
fMlq««s personnes mal-ïntentioaéea oBt lonLt m préral*^ de Mlle 
■ wrinn pour rendre Sa Mijeaié Ceiuîenne et a 
■aiH aacprii de VeM Hajecté qoe dee au 
fn la boBne haamoie qui a subaislé jusqul présent, an luultMl 
•raati^ dce 4eaa ïladeu Ifaiwdwwie et Britarmigne, «t d'onpâdier 
q«e ces dii«a deux Kttioas ne l'anûiseat par des Heni plna éttdili, 
amroeli Sa Ma j esté Chaiienne evt prête de donner lea uaiM. Mais 
«fn Citer tantea les finisifes impTMsion q«e eea tntilrienari lawa M 
' l'eqirit de Votn Haj(«é H de 
r oonbien 8a Me>eaté Cisrirnnr eat 
t en pan k l'horrible atteoial de eca anémia, Sa 




bu—de, de pntttter mlemitelIemeDt 01 son m 
i iia'il l« £*il il'me ■ 
par ee péMsC mémirire, âéeloiant, de UpsitdeSaUfjcMéO 
qnUe itgarie ces buaiet ûeûuuticn* répoodae* àMm le m 
i'eiroenii, comme des calonuûcs «éritiblemest intEga» M k 
•kim qv'eu effet «Hé se i^ne de le £ 
An teite, H* Majettê Cz^ecme Mroit tiieo aisB, là, amOrt 
tcBle, on {lOBTOÎI àéconyTit quelque cbaae par oà Toa pfil a 
Mm Hiiiàn Ansfain, d'iToir eotretena a 
neoae, et m la^jiadiciahle ii Sa Uaje^t^ ( 
fil eonmumiqDé, afin qu'elle put biie TCÎr • MM 1» moBdie. par tt 
tfggniineBt qa'elle en marqueroit, qa'elle n'a jania» éaaUfi éca onfaM 
wa e% HQet, ai mâme ea la panée de pcendn auaiuie part • bm 
attenttt ii ûidigiie et à d^iestablci 

Le aoasâgné Secrétaire (l'Aaihaiseade a ftwonenr. aa mm de Sa 
iiajeKté CzuieiiDe soa Maître, d'uaarer Votre Majesté, de 1& muûère 
la plue farte, que eotnme elle d'« jamoia e 
CODliDDer la boone întelligenee et l'amitié atee Votre 1 
toBi les loica im^nabie^ et de la coltitet de p'us cb plaa; - 
Sa Majesté Czarienne perasteia tuujann dam ces mêmes s 
étant prèle, djwe la conjonclare présenle, d'entrer atee Vetre M 
comme Boi de la Grande - Dreiagne, dace tootei le* 1 
saireA et Eonvenable» an bien et à is fiôieté des deux ) 
et pour témoigner les égards que Sa Majesté Ciaàeiin« a p 
Majesté, et sa coitsidératiDD pniir ta NadoD BntanitiqBe, tf 
■m tempe ïnuuémorùl a entretenu a^eo tes PrédéresKon n 
cotrespoulaiice, amitié et eominerce ; pour en daaaer BM 
preore, Sa Majesté CzarieaDe est portée i loi accorder desata 
pour le commerce et k d'antres égards, tels qu'on peut raiscnnabl*- 
Dent souhaiter d'an bon AlHé et Ami; et Sa Majesté Czariesne tvbI 
EQDtribuer, par tout ce qui d^pecl d'elle, k metue enfin h la raison, 
et porter à oae paix ferme et durable le Kui de Suède, cet eiiiiemi 
commun, ti implacable et si dangereux, et à établir la liberté et la 
■àicrté du commerce k l'ayant^e des deux Stations. 

Le sooEcîgDé Secrétaire d'Ambassade a ordre de fleœaoder ut 
éelairÛMeaient et la résolutioa de Votre Majesté sur Je contena de 
oe préoent Mémoire, et il e»pëce que par les Jéman^heË si sincères 
it Sa Majesté Ciarienne, non seulement Votre Majesté, 







Doeoimi. 189 

ivainiut do la ainc/'tit^ de bbs intentions, et de wi 
D irrfprocIiuLLe. 
Fait à Loadre», le "/'u. &lsr9 ITIT. 

F. Weaselovrskl. 

ItEPÛKSE A CK MÉMOmE. 
tSa îjqwté a ordonna qa'oQ c^poodit au Mémoire qui lui a ét£ 
& de la part do Sa MajesK^ Oxarienne, qua les aesuranceB qu'il 
Uil de In tnaniÈ-re obligeante dont le Czrt TeDt Itien s'intéregeer 
|i découverte de la cousjiiratioD des ]VIJnistres Stii^dois, et la dis- 
D où il efit de vivre avec Sa Majesté dans la même amitié et 
onfiance que par io paseé, Jni ont été trta agrénliles. Le 
I que lilr. WeEsetowBki en fasse de sa part des remec- 
a k Sa HnjeBté Cxarienne, en l'assurant que de eon o&té qu'il 
IfiTltt d'y réi)0Qdre d'une mimiire dont elle aura lieu d'être latia- 

e Roi n'a point ouMé les bons eantimeiis que le Csac a fait 
s poni- lui avant et depuis Bon avènement i, la Courotme de 
«nie-Bretagne: mais comme rien n'est pins capahie do donner 
îtto bonno intelligence, que le séjour des troupes Ruh- 
9 rEm|jïre, Sa Majesté demeure d'accord qu'elle a fait 
b>lt la Cour Impériale, et aupcïs des Rois do Daunemarc et de 
'ils uonoâiirnssent avec elle k persuader il Sa Majesté 
tirer ses lioupcB. Lee représentations qu'elle a faîtes 
n'ont point été secrètes, et n'ont été en rien dif- 
t de celles que Sa Majesté a fait foire direotement au Czar 
& été indlapeaBablement obligée par bcs liaisons avec 
Ibjcsté impériale, par le rang qu'elle tient tant dans l'Empirs, 
s le Cercle de la BAsse-ESoie, et par le grand intérêt qu'elle 
I repos de son voisinage. Elle y a été portée par la 
dération du préjudico que le séjour des troupes Ruseiennes dans 
ùre attire à toute la Ligue du Nord, et a Sa Majesté Czarienne 
en paiticuIieF; et enfin parle désir einoËre qu'elle a de lever l'obatacle 
qui détruit cette harmonie et ce concert entre les Alliés du Nord, 
et qui s'oppose à cette parfaite iotcUigence entre elle et Sa Majesté 
Gzarieime si utile au Bien public. Sa Majesté veut donc espérer que 
le Czar j fera attention, et que par la prompte retraite de s^ troupes 
a mettra les cioses sur un tel pié, qu'on puiese rester toujours dans 
une bonue union, étant vieiblo que lo séjour des troupes Kussiennes 
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•Una l'Eropire co, Airemenunit opposé h touW liaison ci h 
sert entre S.i Majesté ei lo dut; vi igus u>nime ce tfjuar tnaniat 
tant autre dessein que oalal de votilolr agir oontro U Sabd*, U i 
p«ut que pertiuidet au monde, (lu'on lance le« Iroiipea Hiiniei 
ob ellea soat, dons des vues fort différentes de cello» qu'ont I 
JUIi^ de S* Kajesti Cinricnne. c« qui came une défiance et % 
ombrage qui m peurent être ditalpé« que par la n 
Ironpea. 

An i«st« le Roi est fart éloigna d'avoir le moindre eoupçoB q«l 
8a llBJeelé Ourienne soit entrée dans \f moindre engagement e 
TeoT du Fr^endanl, ni qn'elle ait eu part aux inliîgucg d«s Mini 
Snédois; el ponr oe qui regarde le Médecin Araskxn, Sa Miqail 
Ciarienne pourra facilement compraidce qu'il n'étoit yoi 
lupprîmer dans les Lettrée 1rs endroit!; qui l« regardent, le Roi ayaa 
eu de fortes rufons de oommiuiiquer ces Lettres à son Paileinen 
tellei qu'on leï u trourée?, ce qui est cnuee qu'on ; 
flexions odieuses qu'elles contiennent contre quelques-una de nos | 
près UioletTes. Sa Majesté a asseï fuît paroitre dons c 
SCS égards pour le Cnar, puisqu'elle ne lui a fait fûre aucune pliii 
contre ledit Médecin, quoiqu'il y etU de si forts indices contre 1 
ce qui lUt connoitre que Su Majesté vorriL sons aucune peine qil6 S 
Oar faisse tomber dans l'oubli l'affaire de ce Médecin. 

C'auroit été une gronde satisfaction pobr le Roi d'avoi 
entrevue aTco le Czar & son passage en Hollande; mais 1' 
tîon de Sa M.ijesté Cxarienne ne l'ayant pas permis, le Soi ai 
m et écouté avec plaisir Mrs. Tolstoy et Kour^ikin s'ils n'éti 
arrivés à Ylacerdingen dans le moment que Sa Mujesté ollolt s 
borquer, et elle ne pouioit pas retarder son départ par la r 
où elle étoit de se servir de la marée. 

Sa Majesté n'a point à se reprocher d'avoir £ail 
marche pour une Faix particulière avec la Sutde. Si le bniit ai | 
oouru, ce n'a été que par l'artifice des Ministres Suédois, 
pwoit cltûrement par la lettre du Comte Qyleml)ourg an Bftnni i 
Qorte du 29. Décembre 171G, dans laquelle sTone, sans détoqj 
avoir chargé le Gentilhomme qu'il enToyoit à la Cour du Czar, 
insinuer que le Koi George fuisoit toutes les offres du monda j 
avoir le Pays de Brème du Roi de Suède aui dépens du CxM, qtd 

A l'fgard de ue que le Comte de Gyllembourg aTancc dans qno 
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du Ki Loltrcs louchant la n^ociation d'une Paii perp^tu- 
I Sa Mujeeté CEttrienue et le Roi de SuMe, il n'est yas 
oroyable, comine lo Mémoire ecmble l'iosinuet, que le Comte l'Ait 
avancé dana I& Tue Je brouiller Sa Majesté Czarieime avec le Roi, 
ptiisqne tri^B certain émeut ledit Comte n'a pas écrit ces Lettroa-lk 
dana le desBcfo pn'etlea fussent d'aucun autre que du B^iron de Oortz. 
Enfin Sa Majesté a toujours ét<<, et est encore bien persuadée, qu'un 
Priiuse aussi éclaire que le Czar, n'étoit point capRblo de ee laisser 
éblouir par les artifices de ce Bnron, ni par tes propositions qu'il 
Burolt pu faite d'nno Paix séparée. Une telle Paix auroit été ri pré- 
judidabte aux intérêW du Cïar. et il a toujours donné tant de mar- 
ques de sa fermeté dans lu Ligue du Nord, ijue le Roi n'a jamais 
été i, cet fgaii dans aucune inquiétude, et aussi n'a-t-il pas fut té- 
moigner au Ciai qu'il en eût le moindre Boupfon, 

Quant auK ofEros oont«uiies dans le Mémoire par rapport aux Al- 
tiancea que Sa Majesté Czarieime pouroit fûre avec le Roi, elles se- 
ront toujours agréablement refues, et lo Roi y répondra d'une ma- 
nière dont Sa Majesté Czacienne aura lieu d'être contente, pourvu 
que l'obataole des troupes Raseienues dans l'Empire soit levé. 
Fait à Londres le >"/n Mars 1717. 

{US.) 

DECLARATION DU TZAR SUE LA SUCCESSION. 

Nous Pierre I., Empereur et Sonverain de toute la Russie, eta. 
Peraonne n'ignore de quelle mérhanceté d'Abassalom notre Fila Ale- 
xis a été possédé, et que son mauvais dessein n'a pas été détourné 
par le repentir qu'il auroit dû témoigner, mais uniquement par la 
Graoe do Dieu envers notre Patrie, ainsi que cela se peut voir am- 
plement dons le Manifeste qui a été publié sur se sujet Cela n'est 
provenu diez lui d'aucune autre aource que de l'ancieime coutume, 
Eoivant laquelle on ajugeoit la Succession au Fila a!né. D'ailleurs 
11 él<nt aloca le seul Héritier mâle de notre Famille, et à cause de 
eela U ne voulelt prêter l'oreille h aucune exhortation et lepteheii- 
8lon Paternelle. 

Je ne comprena pas comment cette mauvaiae coutume a pu jet- 
tei de si profondes rocinea, pulaque non aeulement il a'est fait des 
ohaigemens & cet égard parmi les Particuliers, selon le bon plaisir 
des Parens prudons et sages; mais que nous voyons auasi dans la 
Boinle Ëcriture, que la Femme d'Isaac, lors de la grande licilease 





(le S"n Mari, prooirn lo Droit hérf ditairo k bob ptn» ji 

même chnse ?e Tuit aMtà cbt2 nu» Pn-d^eetpenn. lavoir Itf G 

Due Iwan WBs^owitt, ie glotieuse «t *temeHe is^imiIiy, ■ 

Mulement jtoit iTaod de nom, m^s eacoie en effet, [ 

sembU et uturé notre Patrie, qni jtoit dispersée 

m }ea «nliuia ie Wolodimir: Ce <ia'il a exécuta, cun kIod la £ 

de Prim'ig^itnre. mai» fuiTunt son Uon pl«irir. II le c 

Ibis, dans la vne de choisir on digne Saccessettr, qui ne 

retomber dans un nc'nreaii partage In Pairie raneioblée e 

la pr^mitTe foi*, P institqa son petit-fili pour eon H*rtlter et £ 

cesieur, L l'eicInsiiJD de ses pnypres lîla; inaia il le Aipa 

màtt, quoiqu'il eût d^jA fti couronné, et disposa de >s Sum 

en Careur de ton Fils, 

C'est ce qu'un peut voir dans rhistoire do Jrpie àù IMW 
décesaeiirs, où l'on trouro que le 4 Février 7006 >) le Grand I 
Iwan WasulîeiTÎtz établit pour son Snecesteui le Prince I 
son Petit'Sls, leqnel lot rnême conromié doua la sale du ( 
Dnes i. Moscou avec la courooiie de Grand Ihio, par Simon la 1 
ttopolHain, mais le 11. Aviil 7010, ledit Grand Duc Iwsa Wav 
nitz entra en eol^ contre ce Petit-ËIf et dfrendit de prier | 
loi dans les Kglises comme Grand Dnc. H le fit même metta* i 
arrêt, et nomma pour son Hrntier, le 14 da tn^nn 
Baaïle I-wanowitz, lequel fut bopM couronné par le rnSme S 
tropolitain. H est facile de trouver plnmenre antres exemple p 
qtt'on passa présentement sons ailence, mais qu'on pnbUem ^ 
ment dons la suite. 

Ces! dane la même vue, et par nu soin paternel pour n 
jet», pour empêcher que les maisons dcj Particuliers ne Eoîeat r 
née» par des Héritiers et de» Succeseeurs iadîçnes. qu'en. 17J4 I 
finies publier une Loi et OidDanance. en Tertu de laquelle O é 
bnea pennia de laisser les biens inuneobleB-à un £ls, mais 
moins il restolt en la disposition des parena de les donner ■ 
qii*ile Toudroient, même ans plus jeunes, k l'eielusion des ajnés, 4 
h tel qu'ils jngeroient le plus digne et le plus capable do c 
la snccesaion, aSn qu'elle no fat pas disBlpée. 

Combien plus ne sommes-nous pas obligés d'avoir soin de a 
Empire, qui se trouve aujourd-hnî, ainsi que chacun sait, beau 
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li^ndu, par In grîlce <!e Dieu. Aiusl «roDs-ooua jugé ii propos 
)-£Ctle l>oî et Diaposilion, suivant laquelle il dépendra tou- 
1- de lu roloatâ du Souvecujn n-j^nunt de donner la SuccesEÎoa k 
I voudn: toniiuQ uuetii de Ji-poïer celui qu*il auia Domuf, a'il 
uipuble dime la suite: nlin qaa lee eiiCaiu, et Succea- 
j^'iOutt |iar-là Wnus en Jjride, ils ne s'abandoDoeut pas k une 
inwtf pareille à ccllo dont il cet fait mention ci-deesua. 

s fidèles sujets, tant 
Utique» que eéculierï, aana nulle eiceptioii, conSrroent pu 
i pri^'genle Ordonnance devant Uiou, «t son iJL EraU' 
en telle Bortl^, que tous veux qui s'y opposcroient, ou 
it l'expliquer autrement, seront ri'putfB pour Traîtres, 
k la peine de mort et au Ban do l'Eglise. 
I Fait h Prnobrngciuiki le 6. Février 1722. 

l'IEKKE. 

Léo sentiments Je PioiTC I. swr l'Iici'cdité du trône 
■ ^e mieux dxjjiimcËi duns le iii(.'raoii'e suivant c[u'on 
i dans le Miigastn de Buscliiiig: 

Monapigoaut! 

li fût par l'ordioaira dernier que je jnandiû h, Votre EictUence, 
R qnoi j'avois eu ucuasion,'de pénclrer les Ecntiments du Czaar 
i h Sa direction, et que je communiquerois ik dessus des por- 
I, dont V. E. étroit eurpriôC. Il est done, Monseigneur, né- 
i qfle Tous eadiiuz, que me trouvant dimondie passé k table 
a MajcBlé Ouirionae chez son Vlue-Cliancelier (Schafiîrow), où 
é me faisant la grâce de diâoourir et de raisonner avec moi 
es aSaires, il arriva que la vie da feu Boi de Franco étant 
le sujet du discours, le Czaar dit: certes, si la Frunce & 
s goQvemée par un grand Roi, elle l'a été de notre tous, 
^-je de Ift peine à croire, qu'il y ait jamais eu un plus grand 
B France que Louis XIV. Cependant quand je considère le 
oavcago après 
ao, que j'avoia 
Louis XIY. SB 
années, 11 ne 
oc mort subite; 
Roi après lui, 



do, quv ce Printo a prie pour coneorver 
e n'ai plua pour an nii'nioiro le mémo ei 
s là pour sii gnmdes et béroiques actioni 
î avancé en âge, que il^jii depuis quelques 

^ aaturellement s'attendre à autre cbose, qu'à un 
Int découvert dans cet enfant, qui dévoit devenir 

•rques d'une pjiiiacilé future pour ri^gner, pourqm 
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enfant entre lef biu (l'on hororae, ij 
ATsler quelque pillulc, afin de s 



r do U&ne de Ffaiwe. 



ipxii ne pai exclure cntieremeot le Dus d'OrUon* des aiU 
GotiTeni«menl ? oa bien, m tniuviuit le dit Duc d'Oiliuaa d'ni 
•npéiieur, comme il doit être, et son arrière petit-fils, à cftov 
grand jeaneue, ot a oau&e de quelque infiimité corporello, o 
]e débite, inupable k n'gxier, pouiqBoî pu faire et décluer n 
hkbile bomme, qoe duit être le Duc d'Orléans, Itoi k la p 
l'Enfaotî Par là il aoroit cantervf son grand ouvrage auaei m 
mort. Ml tien, qu'il y a \ pri'cent grande apparence que tout îi 
France sons dossiis dessous. Je loi répondis: que les loix ftw 
laid de Fiance Instituant, en cas de la minorité du Roi, le f 
Prinee du sang B^ent àa Rovauine, Feu le Bai de Fcanise ne g 
voit exclure le Duc d'Orléans de l'a Et^gence pendant qoe le ji 
Ruî BJrs mineur, et de déclarer l'edil du Roi à la plac 
qui la GODunisûou appartient. Ce ïeroît faire violence 
pre sang, enfrein^Ire et fouler £ona les pieds la loi de U n 
dont nn Soi de France ne peat absolument pas dispenser, 
action pareille, ontre qu'elle serait en soi ntême nulle et d'ai 
*aleur, elle seroit censée emelle et ïnooie, et donncroit lieu el 
sioD k une guerre airile, qui est, selon mon opinion, de te 
Seaux dont Dieu se sert dans sa colère pour punir nn état, 1 
affligeant. Or. répliqua le Czaar, on Prince qui aura, pour s 
Bicc nn £tat florissant et redoutable, expoaé cem fois 
sa saotÉ et lK>rté à la fin par sou appIiuatloD, par Si 
son adresse les alToires à un point de ae faire et ton 
et redouter de par tous ses Toisins, seroit donc selon Votre b; 
absolument obligé de faire passer entre les mains d'un fou, 
qu'il aeroit son plus proche du c5té du sang, les fruits de ses (rare 
afin qu'il en précipitât la destruction. Je ae suis pas en ti 
Totre sentiment. D n'est pas, ce me semble, assez, qu'un 
te lac pour agrandir ees états, les rendre Soriesants et s 
douter pendant sa rie, il faut qu'il sache conserrer son ounsgti a 
apriiB sa mort, ce qu'il ne liauroit mieux effectuer, qu'en prenant jp 
soin d'aToir un successeur, qui soit capable, non seulement d 
server »es acquisitions et ses établissements, mois d'exécutei a 
reste de ses desseins; et dùt-il en choiûi un au milieu de aei m 
Vous, coutinua-t-il, taiex de cruauté, ai un. Prince pour ■ 
pour ujusenet son étnt, qui lui duit être plue cher que tout 
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BDtreprcn droit k altérer la suoooeaion du aiag; et mol, 
a, pluE grande de toutes les eruaatdi, d'inimaler 
lut de l'étnt au eimple droit d'une iufcceeIob établie. Je Bup- 
I que celuMï qui peut damer ce droit, n'a pas les qualît^a re- 
I pour régner. Les courcnts aoiit dca lieux propres k loger les 
■ foiblesi et pour couTrir leur imbécillité, mais le Trône n'est 
6 leur affaire. Dovid, par exemple, avoit plussieurg fils, mab 
I pas dans les aiuég les qualités, dont il falloit 
a les Hois d'Israël fussent munis, 11 les asujetlit tous au plus jenne, 
le quel il choisit pour son euccésseur, et Dieu approuva son choix, 
bien loin qu'il le dût avoir blâmé de n'avoir point eu égard au droit 
de la primogéniture, qui ne laissoit pas d'être en grande révérence 
obeE tes Juifs. Si lu gangrène se mit à ce doigt, me faisant tou< 
cher le boni de son grand doigt, no scroîs-je pas, non obstant qu'il 
bXl partie de mon corps, obligé de le faire couper, et si je ne le 
laittÀi paa, ne deviendrois-jo pas le meurtrier de moi-mSmoî Enfin, 
Uonsuigneur, je comprends k présent la raison de la loi, que le 
Giitar a introduite dnne «es EtalA, laquelle adguge tous les biens im- 
mobiles d'une famille â un soûl enfant niasle; mais qui lusse pour- 
tant anx prrcG l'autoritË absolue de choisir son héritier univcrEel, 
sans s'iuréter k un ilroit de la primogéniture ; et je ne doute absolu- 
ment plus que le Ciaar n'aje dans son cœur décrété l'exclusion de 
son aîné de la succession, et que nous ne le verrons un jour h l'im- 
proTÎsIe rasé et fourré dans quelque cellule, pour y passer le reste 
de ses jours i, prier Dieu et k chanter des hymnes. Je suis de tous 
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Do 



Excellence 
respect, le plus humble 
le plus obéissant 



lô. Nov. 1713. 



TRAITÉ DU PRUTH. 
Comme il a plû à Dieu, le Maître souverain de l'Univers, de 
permettre pur sa sage Providence et son infinie miséricorde, que l' Ai- 
mée viotoneuse des Croyans ait enfermé le Czar de Buseie et toutes 
sei troupes sur le bord du Frnth, on elles ont été tellement battues 
que Sa Majetîté Czuriennu a èti réduite a lu n^cossitil de ri^abcrcber 
la Paix, et de la demander publiquement, c'cat-ta la véritable raison 
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ponr litqnellc non» avons ier\t cei préientefi, dunt tes codi 
espriméCB ci-api4s. 

I- Que U FortercïBc d'AiopIi aen rendue h l'Empin 
âkos l'étal ob eUe i^>toit lortrgu'ulle fut prisa, axec loutea Ii 

jnrûdicliona qui en dépendent. 

IL Que le* trois Forleresiea on Cfaàteaui 
Exmieugka, et celui qui a été contitmit nouveUvcieul pris de la t 
mare »er(int démolies, et le ciuod de ce demïec remi* h l'EnfpMCÏT^ 
et qu'il ne «era jamais penni« de lebitir d'aotrea Forte i 
troii eadroits. 

III. Que le Czar ne molestera à VaTenir en aneu; 
les CoBsquea BartabuB «t Potlcoli, sujets de la Pologne, ni cens fit . 
dépendent du toès puisBanlSan Dcwlet Oery Prin<* de la C f i 
et que lc4it Czar les laisgera jouir des lieux de leur di 
cela a toujours éxâ ci-devant. 

IV. Qa'k l'avenir, k l'exception des marclisndB <: 
te Citar ne pourra tenir pertonne a Constant! nople pour 7 r 
BOUB le nom d'Anibnesadeur on de Ministre de 

V. Que Ton mettra en liberté (oub les TurcB qui jusqu'id 1 
été faite piisonnieiB on esclaves, que! qn'en soit louombre, etira-'lj 
renverra à la Unulc-Parle. 

VI. Qiie comme le Ko! de Sutde t'eat m 
de 1.1 Haute -Porte, il ne lui sera fait defonnuB aucnu empfchen 
et il ne eera psa inquiété sur sa route, lorsqu'il voudro D 
dons BCE Etats; et même, s'il se peut, la Paix se fera ent 
ties au cas qu'on puisso convenir des conditions. 

VU. QuD !a Uante-I'ortc de ton c&lé, et lee Russes du leur, 
promettent que les habitans, sujets, on autres personnes qui seront 
sous la protection, ne seront ni molestées, ni inquiétées de part «t 
d'autre, à condition que le Sérénissime, trfes Haut, et trts (ilémeni 
Empereur, notre trbs Clément Seigneur et Maitre, sera supplié d'ou- 
blier la cooduite irrégulifere du Cr,a,t, et de ratifier k ConstantiDO[Je, 
BOUS le bon-plaisir Je Dieu, le Traité d'ÂIlIance, dont copie eera d£< 
Kvrée au Czar, d'autant que c'est sur ce fondement que cette obU- 
gstion, passée en conséquence lie nos Pleins-pouvoirs, a été délitrée 
de sa part, et après avoir rei^ de la ]>art dudit Czar des otages et 
quatre engagemcns par écrit, eomree quoi les susdits Articles seroieM 
exécutés, il lui a été permis de se retirer dans ses Etats, sans oraâo- 
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iSTraupes: et aiiBail^Tl que lee ansdllea conditions seront ezéoutéM, 
■t CBpitulntiuii faitu et occuptte, tn Haute-Purte pernettrn au Ba- 
B Sbaflirof Chancelier eC Coiueiller intime du Oior, et au 
^al-Uijot Michel fiU de Boris rz^remetof, de retourner sans 
l'.duii leur Pays, aprè» qu'ils auroiit (ait ce h quoi ils se sont 
S et pourquoi ils sont icsti^s oonime dta^pea du Czar dans notre 
■feuse Arnii^ et à ceCts fin oet Article » été ina^ ici. 
ifalb dans Ja Plaine de Hoeste-Guesty, o'est-â-dire, dans la Plaine 
fuit perdu l'esprit, le Biiiùme de la Lune Gcmaziel • olikior 



BhTIÎ de paix entre pierre I. EMPEREUR DE RUSSIE, 
KEDERIC roi de Sl'^DE, CONCLUE A NEUSTADT EN 
FINLANDE LE XXX AOUT MIICCXSI. 

Au Nom lie la Trca Saiute et indivisible Trinité. 
Sôib notoire jiar les Présentes, que comme il s'est élevé il y a 
■ BDuées nue Guerro sanglanti!, longue et onéreose entre Sa 
i la fou Koî Charloa XIL de glorieuse mëmoiro, Roi de Suéde, 
I et des Vandales, etc. ses SoccesEeurs au Trftne de Suëde, 
e Ulrique, Reine de Sutde, des Oote et des Vandales, etc. et 
I de Suède d'une part, et entre Sa Majesté Czxrienne 
t Pré«iier, Empereur de toute la Russie, etc. et l'Einpire de 
t, de l'autrË part: les deu:; Parties ont trouvé è. propos de tra- 
{ moyens de mettre tin k ces troubles, et par conséquent 
il reffusion de tant rie sang innocent; et il a plu à la Providence 
Divine de dispoeer lea Esprits des deux Parties à faire assembler 
latm ïlinîstrc.i-PIpnipotentiairoR, pouf traiter et oonrJure une Paix. 
■tteme, tincèro et stable, et une Amitié étemelle entre les deux Etats, 
Prorinoes, Pays, Yaseaux, SSi\jets et Habitans; savoir, SIi. Jean Li- 
Uenfeld, Conseiller de Sa Majesté le Roi do Subde, de son Royaume 
et de sa Chancellerie; ot Mr. le Baron Otto lilieinliold Straemi'etd, 
'Attendant des Mines de Cuivre et des Fiefs des Dalders, do la part 
de Sadile ïlajcBté: et de la part do Sa Mttjeetd Czariennc, lit, le 
Comte Jaeob Danie! Bruce, bo Aide-de-Camp Glanerai, Président dm 
Collègee, des Minéraux et des tlanufactures et Chevalier des Ordres 
de 8t. André et de i'Aigle Blanu, et Mr. Henri- Jean -Frédéric Oster- 
mao, Conauiller-Privc da la Chancellerie lio Sa Majesté CïBrienne: 
iiBsqueE MiiufctreB-Plénipotentiairts a'éiant assemblés à Neustsd, ont 
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?inkc, Bol 

ifi de R^^^j 



ait rechange il« loiir» Pnuvoln; et aprèt aïoir imploré I'm 
Diiîoe, ils onl tnU In main a cet Iniportiuit «t très falataùe tr 
et ont conului par ta grâce et la bénédiction de Dieu, la Paix ■ 
vante, entre la CaoTouDe de Su^de et Sa Majeelé Czarienne, 

I. U y snra àkt A présent, tt jusqu'à perpetu(lé,f duo Pais i 
Tlolable par Terre et par ïfei, de même qu'une sincire Union et dm 
amitié iudisEoluble, entre Sa Majesté le Roi Frédéric Premier, Bol 
Aa SuMe, des Oots et des Vandales, ses Successeurs à la ConroiMM 
et aa Royaume de Sul^de, ses Domaines, Provinces, Pnyï, 
TsEsauz, Sujets, et Ilabitans, tant dans l'Empire l-iomaïn, que 1 
dudit Empire, d'une part, et Sa Majesté Ctuirienne Pierre t 
Entpercur de toute la Knsaie, etc. ses Successeurs an Trilne d 
sie, et lou* sea Pays, Villes, Vassaux, Sujets, et tluLitana, d'autre 
part; De sorte qu'il l'avenir, les deux Parties pacifiantes ce nmnmet- 
ttont, ni ne parmetlront qu'il se commette aucune hostilité, secrette- 
ment ou publiquement, diroctemmt au indiroctemont, soit par lu 
leurs 011 par les autres: elles ne donneront non plus aucun secours 
aux ennemis d'une des deux Parties paciSantes, sous quelque pré- 
texte que se eoit; et ne feront avec eux aucune Alliance qui soit 
contraire à cette Paix; mais elles entretiendront toujours eutre elles 
une Amitié sincère, et tAoheront de maintenir l'honnetir, l'aTa.Dtsgo 
et la sûreté mutuelle; comme aussi de détourner, Hulaiit qu'il leur 
sera possible, les dommages et tes troubles, dont l'une des deux 
Parties pourrait 6tre menacée par quelque autre Puissance. 

II. 11 y aura de plus, de part et d'antre, une amnistie générale 
des bosdlitez commises pendant la Guerre, toit par les armes ou par 
d'autres voyos, de sorte qu'on ne s'en ressouviendra ni ne s'en ven- 
gera jamais; particulièrement à l'égard de toutes les personnes d'B- 
tat et des Sujets, de quoique Nation que se soit, qui sont entrés au 
service de l'une des deux Parties pendant la Guerre, et qui par cette 
démarcbc ee sont rendus Ennemis de l'autre Partie; excepté les Co- 
saques BuBsiens qui ont passé au service du Roi de Suède, Sa Majs- 
aCé Czarienne n'a pas voulu accorder qu'ils fussent compris d.ins celte 
Amnistie générale, nonobstant toutes les instances qui ont été faites 
de la part du Koî de Suède en leur faveur. 

m. Toutes [es hostilités, tant par Mer que par Terre, cesseront 
ici et dans le Grand Duché de Finlande, dans quinze jours, ou plu- 
tôt, s'il est possible, après la signature de cette Paix; mais dans lea 
autres endroits, dans trois semaines, ou plutôt, s'il est possible, après 
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It iV'i'hnngs de part et d'autre. Pour cet effet, on pub- 

■ d'Rbortl la cooclution de la Païi. £c au cas qu'npr!» l'eipira- 

! terme, on vint A cominettre quelque hostilité |i&r Uer 

T Terre, ii« l'un ou de l'autre e.!iU, de quelque nom que oo 

tf jtftT ignorance de la Paix 'cooclue, cela ne portera aucun p[i!Ju- 

B L la oofirluaîon de cette Pùx; maie dd aorn obligiï de testâtoâr 

Pt*» hommes et lee elTeta, pris et enlevez aprie ce tems-lh. 

8. M. le Koi de Siiisde oède pur le» Enfaentea, tant pour 

« que pour tes Successeurs au Trîine et ita Boyautne de Suède, 

i Majesté Czarienne et à ses Succet^Beura k l'Empire de Rub^, 

(Tdne, irrévocable et (éternelle possession, les Provinces qui ont 

Banqirïse* et privée par les armes de Sa Majesté CzArienne dans 

b Oaerre sur la Couronne de Sufede, sayoir, In Liïooie, l'Estonie, 

lie, et une jinriie de la Carilict de m£me que le District 

9 Wiboui^, «pfcillé ei-dessous dans l'article du Règlement 

Illimités; les Yiltes et Forteresses de Riga, Dunamonde, Peman, 

;, Dorpt, Nctva, Wibour^. Keiliolm, et les autres Ville», Forte- 

I, Porta, Pinces, IMstricts, Rivages, et Côtes appartenana auidi- 

'Provinees: comme nu«Bi les Ile* d'Oesel, Dagoe, Mocn, et toutes 

PantlM Iles depuis la frontiëre de Couilende, sur les cAtes de IJ- 

He, Estonie, et Ingermnnie, et du c6t^. oriental de ReTel, sur la 

iT'qai Ta ft Wibourg, vers le Midi et l'Orient; aveo loue les babi- 

I qui se trouvent dans ces Iles, et dans les susdites Provinces, 

t el Places; et généralement toutes leurs appartenances, dépen- 

I prérogative! I droits et émolumeru, sans aucune ei.ception, 

I qae la Couronne de Sufede les a possédés. 

t cet effet, Sa Majesté le Roi de Suède renonce !i jamais 

iiiëre la plus solemnelle, tant pour soi, que pour ses Succes- 

I el pour tout le Royaume de Suëde, il toutes les prélenUone 

« jusques ici, ou peuvent avoir sur leedites Provinces, 

I^Pbj's et Places, dont tous les habîtane seront, en vertu des Pré- 

, déchargés du Serment qu'ils ont prêté il la Couronne de Suède; 

! que Sa Majesté et le Royaume de Suède ne pourront plus 

8 Attribuer dès à présent, ni les redemander à jamais, sous quel' 

kr 'prétexte que se soit, niuis Ils seront et resteront incorporés à per- 

né k l'Empire de Russie; et Sa Majesté et le Royaume de Suède 

es présentes, de laisser et maintenir toujours Sa Maje- 

PLOsarienne et ses Successeurs a l'Empire de Kusaie dans ta pais 

y TA de Wibourg h Lapstrand, h la distance de trois lieuses de 
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devant à l'Eiuiiire 
lemnella, paur ao: 
redemandra □! n 
de Kexholm, eou 



Wiboutg, «t qui vu dims Ih m^me distAcae dâ tcoit litaet i 
Nord pBF VVibourg dans une ligne dismcHrole juequ'AUi. «u 
limiles '|UÎ ont ^td râ-d«fant CDtre la Riuue et la Suèdn, . 
Avant U rédaction du Fief de KexJinliii egns In dDiiiiiuition d 
d& Sutde. Ces aDcieimea Limites BVlcndeut du eUtù du Nord X 1| 
lieues, do-là etiee vont dans une Ligne diamélrelo au travt 
de Kciholm jusqu'à l'endroit où lu Mer de Pnro.iocoi, qui 
près du Villago de Kuduiaogube, touclie les oiiciennce Lîmit** i 
out été entre la Kuade tt la Su>;ile) totlement que Sa Majesté 1 
Roi el le Boyftume du Ëuùde pua^éJeront toujours (ont ce qui est 
situé veiB l'Ouest et le Sorà au-delà det LimitoB spécifiées, et Sa 
UiyeBté Czarieiuie, et l'Empiro de Russie posséderont à juninjs ce qui 
eit situé eu-defà du côte d'Orieut et de Sud. Et comme Sa Maje- 
sté Cxarienue oùds niasi à perpétuité à S<t Majesté le Roi et au EUiy- 
me partie du Fief de liexholia, qui appartcooit ci- 
I de Russie, Dlle promet de ia maniëro la plus so- 
i et ses Successeurs au Trflne de Russie, qu'elle na 
e pourra redemander jaouûs cetto partie du Fùti 
s quelque piétexto que ce soit; mais ladite | 
sera ot restera toujours incorjioiée au fioj'aume de Suëde- A 
des Limites duns Ica Pays des Lapmarques, ils resteront sur li 
pied qu'ils l'toient avant le commencement de cette Guerre e 
deux Empires. On est convenu i!o plus, de nommer des Commis^ 
res de part et d'autre, immédiatcmeut apri^a la RatitioadoD du Tis 
principal, pour régler Isa limites do la manière susdite. 

IX. S. M. Czarienne promet en outre, de maintenir toDH IfiB.Ç 
bîtauB des Proiinces de LiTonie. d'Kstonie, et d'Ocsel, Kobles.4 
Koturiers, les Villes, Magistrats et les Corps des Métiers, dasa Ji'a| 
tjore jouissance des Piivilcges, Coutumes et Prérc^atiies, dont ils. f 
joui tous la Domination du Uoi de Suède. 

X. On n'introduira pas non plus la contrainte des ConscienOfl 
dans les Pays qui ont élé ccdoi, m.iia on y laissera et m 
la Religion Evangelique, de mËme que les É(;IiieG, les Sooles et j 
qui en dépend, sur lo même pied qn'elles étoient du tems de la d 
nil:ro Rcgcnco du Roi de Suède, k condition que l'on y puisse h 
exercer librement la Religion Grecque. 

XI. Quant à la réduction et liquidation qui se lirent du b 
la Régence préoédente du Koi de Suède en Livonie, Estonie etOeq 
au grand pvéjiidiee des Sujets et Habitana do ces Pbïs là, (ce quj 
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«cas da Limsie, trKriMns et p* l'Il» <i~tlM«l, i|<ij ual H»» r*«<l!>»t 
«ne Csern; ]e pnti <1b Bol de S»H». ks Bùo*. TMtv* M Mièbcau 
^ ■■« élf confirqnei et Aoaoft it 4'aulrw, Mut iIUm U* MIIm ^ 
«a Proiince*. que duis «etln de Nam M VTibaurg, K>it qv'ib liMir 
afuuapancm Mrani la Guerre, on >]U'tls lem Mdmt i)av«ti» |i«ihI)u>I 
la Odcrra par héritage ou par d'aaUM tovM. sam sa««ne «iv^plloii 
■t MMrietioii; Mit que les Prtii'ri^taiiM en Iruuiwii h (tfAiteiii en 
SitUe. ou en pricon. ou quelque au(r« ^art, aitflw qu« e4u(nu> >• 
cen aiipuravani l^piim^ auprès du douvimenirni ki'ii^I, un |>ra- 
4(daant ses Doemoenls touohant ton droit; iDsi« eve lV>pi'ti^li'«a M 
ponnont rien prAendro dra Revenue qui <ui( tW lenu par d'autru 
pendant celle Guerre et njtrte ta oonlbcaltMi, ni au<-uu iIildoutMiaKtt- 
nient de oe qu'ils ont Boutlbrt par la Guerre ou «utr«nienl. Cent 
qui rentmtt de cette manitre d*ni la p«Meuluti de le»r« HImi* ou 
Terres, seront obligea de rendre Homniaga h S» Mi^iuti C\iiii4enu« 
leur Souverain d'à prêtent, et de ac oomporler au ranle oomnie d» 
Sdelles Vassaux et Si^ets. Aprïs qu'ils auront prtt^ la lonnt^nt ao- 
oontuni^. Il leur «era permis dn Mrlir du paj-a, d'allnr dnmonror ail- 
leurs dans les Pava de oeui qui sont Allioi el Ami* du j'Kmptrv do 
Rnssie, et de s'engager an «erviee doa PuUutnnr* nisntre*, ou d'y 
continuer, s'ils s'y sont Afjtt «ngif^E, «ulvanl ([u'ili le Ju|f»ninl k 
propoa. iiait k tV'gard de oeui qui ne veulent pas rendre llaminnKU 
k S. M> Czarieune, on fixe et on lour aeitorda In tccmn de trolu ani 
npr£s In publioatlon de 1» Poix, pour vendra ilaiii on tomi-lh lauri 
Biens, Terres, et i^ ijui leur appartient, lu nil«iii qu'IlB pourruiil, 
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sshb gd pftyer d&T«ntage que oq que clutoun doit pajer ea cnnfor- 
mile doB Otdoniinocs et SwIuib du Paye. En cas qu'il arrÏTAt k re- 
venir, qu'un Héritage fât dévolu suiimit les Droïtn du Pajv à <]M 
qu'an, ot que eeluî-d c'eût jmis pr£té le Sermeiit de fidélité kd 
UajeBti^ Czarienne, il sers obligé do le fnire b l'entci^e do son H4i 
loge, ou de Tendre oea Biens dons l'espa''^ il'uiie onni-e. 

De la mémo moniiire, oei» qui ont avanc<^ de l'urgent ntr i 
Terre» BiCuéei en Livonie, Ealooïe, et duna l'Ile d'Ûeael, et qni-A 
ont reçu des Contracta légitimes, jiiuïront paisiblement de leurs i 
pothoqliet, juaqu'fc ce qu'on leur en paye et le csidtal t' 
mail ce» Hipothèqu aires ne pourront rien prétendre des intdrelB * 
sont dobus pendnnt la Ouene, et qui no Kont pas peut-être levd 
mais ceux qu! dans l'un ou l'outre cas ont i 'administration des I 
susdits, seront obligez de rendre Hommage à Sa Majesté Ccnriei 
Tout ceci s'entend aussi de ceux qui reaient sons In Dominatfoa d 
Sa Majesté Czarîeune, lesquels auront la nièiiia liberté de dispoler 
des Biona qu'ils ont en Suède et dans les Pays- qui ont et* eédcs k 
la Couronne de Suède par cette Paix. D'ailleurs, on maintiendra 
aussi réciproquement les Sujets des Parties pacifiantes qui ont do 
jastes prétentions dans les Pays des deux Puissances, soit au Publie, 
ou k des Personnes particulières, et on leur rendra une promjite joa- 
lice, afin qu'un chacun soit ainsi mis et remis dans la poase^sion de 
ce qui apparlii^ut de droit. 

XUJ. Toutes les oonfributions en argent cesseront dnna le Ol'and 
Duclié de Finlande que Sa Majesté Caarienne iCElilue suivant l'Ai- 
tiole V. à Sa MajasM le Roi et au Royaume de Sufede, i. oompter 
depuis la. date de la signature de ce Traité; niais on y fournira 
pourtant gratis les Vivres et les Fourogea nécessaires aux Troupes 
de Se Majesté Czarienne, jusqu'à ce que lodlt Duché soit entièrement 
éT.-icué sur le même pié que cola s'est pratiqné jusqu'ici; et l'on dé- 
fendra et inliibera soua des peines très rigoureuses d'enlever k leur 
délogement aucuns Ministres ni Paysans do la Nalioa Finlandoiss 
malgré eux, ni de leur faire aucun tort. Outre cela, on laissera ton- 
tes les Forteresses et Chàteaox de Finlande dens le même état ou ils 
■ont i. présent; mais il sera permis à Sa Majesté Czarienne de Eaire 
emporter, en évacuant ledit Pays et Places, tout le gros et petit ca- 
non, leurs atdrails. Magasins, et autres munitions de guerre que Sa 
Majesté Czarienne y a fait transporter, de quelque nom qi 
Pour cette fin et pour le transport du bagage de l'anuée, 



tan« fourniront gcalb les cberaux et les eharbta nécctuiirea jaeqa'ai 
frontières. Uéme, si l'on ne pouvnit pas exi^culer lout cela Uuns 
tmiDe Btipii]^, et qu'on tut oblige d'en Inibser «ne partie en arrièi 
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Sa Majesté Czsrienne dans quelque tems qu'elle le aouhejte, et en 
fera au^si truigporter tailïte partie jusqu'aux frontittes. En uns que 
les troupes de Sa Majetté Czaiienue ayent tiouTd et envoyé bors du 
Paji quelques Âruhives et Papiers toucbant le Gruid DuïM de Fin- 
lande, elle en fera faire une exacte recherche, et fera rendre de 
bonne foi ce qui s'en trourem, k ceux qui Font autarisex de t>a Ma- 
je«tj !□ Roi de Sabde. 

XIV. Tous les priaonnïers de part et d'autre, de quclqne nation, 
conâitiou et état qu'ils 8oiej:it, seront élargis immédiatement aprËs la 
ratiticaiion de ce Traité de Paix, eana payer aucune rançon; mais il 
Caut qu'un cbocon ait auparavant naijuité tes dettes qu'il a contrae- 
téeE, on qu'il doune caution suffÎBante pour le payement d'icelles. 
On leur fournira gratis, de part et d'autre, les cheraui et les oha- 
rlotg néoensairee dans le tems Ëxé pour leur départ, à proportion de 
la distance des places où ils se trouvent actuellement, juaqu'auit tron- 
tièrea. Touchant les prisonnier» qui ont embrassé le parti de l'un 
OD de l'autre, ou qui ont dessein de rester dans les Etats de l'une 
on de l'autre partie, ils auront Indifféremment cette perniiseîon-là, 
Ceci s'entend aussi de tous ceux qui ont été enlevez de paît et d'au- 
tre pendant cette Guerre, lesquels pourront aussi, on rester ofi ils 
sont, on retourner tHiez eux; excepté ceux qui ont de leur propre 
raouvement embrassé la Religion Grecque, Sa Majesté Ciarienne le 
voulant ainai, pour laquelle jin les deux [larties patdScantes feront 
publier et afticher des Edita dons leurs Etats. 

XV. Sa Majesté le Koi et la République de Pologne, comme 
Alllex de S. M. Cz. sont campria expressément dans cette paix, et 
on leur réserve l'accès, tout de même comme si le Traité do paix h 
renouveler entre Eux et la Couronne de Suède eût été inséré ici de 
mot a mot. l'our cette fin, cesseront toutes les hostilités de quel- 
que nom qu'elles soient, par-tout et dans tous les lioyaumes, Pays 
et Domaines qui appartiennent aux deux Parties pacifiantes, et qui 
sont situez tant dans l'Empire Romain que liors de l'Empire Romain, 
et il y aura une paix stable et durable entre les susdites deux Cou- 
lonnes. Et comme aucun ïlinistre Plénipotentiaire de la part de Sa 
Mi^eeté et la République de l'ologue ti'a aCIieté au Congrès de Pux 
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qoi a'ett t^M k Neaslnd, M qn'nÎD^ oo n'a pa Tenwrellet k Ib<4 
U paix enire â. M. le Uoî de Pologne et U CosfOBiie de SilU*f 
on li^t^ «olemod, Sa Mnjeiti )e Rai de Suide i 
d'vatvjte au L'«ttgTÈa de Paix set Plênipotentiairee, pont e 
CoiifértiKscs, dc« qu'on aura eDaeené le lica du Congres, afin <lc« 
dure lous la Médialioii de S. M. Csar. une paix doiaUe totM 4 
deax Bois, à condition que rien n'v soit eonteno qui potai 
dn préjudice à ce Traita do paix peip^tuelie fût sree 8» 
OiAiitaae. 

XVL On lèvera et on conflcnieta la liberté du ( 
y anra par mer el par terre, entre les deux pDïfaaacca, leins I 
^iyet« ot UibitoBs, dé» qu'il sera possible, par le moyoi d'im.1 
« pan tar ce sujet, à l'aTAntiig« des Eiats de part M liantaei ] 
«n attendant, il sera permiï aux Sujet* Biuaes et Suédois da t 
qaei librement dans TKaipire de Hueaîe et dans le Itoyano 
d» qu'on aura latiliê ce Traité de Paix, en payant les droits ii 
diaaïrea de toutes cortcG de Uaceluindtses, de sorte qo* les t 
da Buisie et de Suède jouirant réciproquemeiit dt^a n 
et Prêrogatïvea qn'on accorda aax plus graniia Amis des susdits f 

S.yu. lai Paix ^tant conclue, on re&tituerJ de paît « d'H 
aox Sujets de Russie vt de âuËde, non feulement 
avaient avant la luûisaaFe de la guerre dans certaine» Villea 1 
chandeg de ces deni Puia^nncea. mais on leur permettra ans 
lir deâ Magazine dans les Villes, Forts et autres Places qui sont ai 
la domination de S. M. Ci. et do Roi de Suède. 

XVIII. En cas que des Vaisseaux de Guerre oa Marctiauds S 
itna Tiennent à échouer od périr par tempête on par d'al 
dens sur tes Cnlre et Rivages de Russie, iea âujetâ de S. M. Ca. I 
iSQt obligez de leur donner toute sorte de secours ei d'assisMiw<v là 
sauver l'Equipage et les Effets, autant qu'il leur sera possble. 
rendre Gdellement ce qui a été poussé s terre, s'ils ]e reoli 
moyennant une réccmpense convenable. Le» Sujets de Sa k 
te Roi de Suéde en fero&t autant à l'-'gard des Vaisseaux s 
E&te Rusaicns qui ont le malhenr d'échouer ou de périr sur Ii 
tes de SuËde. Pour quelle fin, et pour prévenir toute il 
et pillage, qui se commettent ordinairement h l'i 
cheux aocidcDs, Sa Majesté Cxarienne El le Roi de Suède ieronk & 
Eier nne très rigoureuse inhibitiMi à cet égard, et feront { 
les liil'racleurs. 
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k XIX. Et pour prévenir a\UBi par mer toute occBsion qui pour- 
re qui^lqiie ilii^einlelllgence enire les deux Parties pnci- 
, autant qu'il est poEsible, on a ctmulu et résolu, que à Im 
BMix de OuercD Su^ois, un ou plusieurs, soft qu'ils soient pe- 
II grands, pasaeat dor^aavanC devant une des Forterciaoi de Sa 
i CKaricnne, ils feront la salve da leur Canon, et ils seront 
i rssaluex de celui de la Forteresse Uussienne; et vice versa, 
• 'VaisBesui de tîuerre Uubscs, un ou plusieurs, soit qu'ils soi- 
II g;nuid8, passent dorénavant devant une des Forteresses 
V Majesté le Roi de Suède, ils feront la salve de leur Canon, 
it d'abord resoluez de la. Forteresse Suédoise. En eas que 
ux Suédois et Rubscb se rencontrent en mer, ou en qnal- 
•n autre endroit, ils ae salueront les uns les outres de la 
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pratique eu pareil 
\e plus défrayer les 
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Bear, et dans la Pince où ils ont ordre d'aller résider: 

l'unira des deux Parties refoit » tems la nouvelle de la ve- 
I Envoyé, Elles ordonneront a leurs Sujets, de lui donner 
t l'aSEistance dont il aura besoin, afin qu'il puisse continuer BÛre- 



kdCXI, De la part de Sa Iii^csté le Roi de Subde, on eomprend 
I dans oe Traité Je Paix. Sa Majesté le Roi de la Orande-Bre- 
, h, la rl^serve des griefs qu'il y a entre Sa Majesté Czarienne 
[, dont on traitera directement, et l'on tâchera da les ter- 
r ataiableroeni. li sera permis aussi k d'autres Fuissuices, qoi 
t nommées par les deux Parties pacifiantes, dans l'espHco de trois 
1^.4'accéder » ce Traité de Faix, 

I CHS qu'il survienne k l'avenir quelque différend entre 

i Sujets de Suède et de Russie, cela as dérogera pas 

t Traité de Paix éternelle, mais aura et tiendra sa force et son 

mmera incessamment des Commissaires de part et d'autre, 

et vuider éqiiitablement le différend. 

^XXln. On rendra aussi dès à présent tous ceux qui sont oou- 

s de trahisons, meurtres, vole et autres crimes, et qui passent 

a Subdt en Russie, et de la liusslc tn f^ufe-ie, seuls ou avcr Fem- 
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mM et Enfona; en ou que la pntti« lésée <Ia pajs d'où ili à 
frndeE, les réclame, de quelque Nation qu'Us eoicnt, ei dans lent 
^tat où Ils étoienl a kur ■rri'viJe, avec Femmu et Enfuis, de mCiM 
qa'Bveo tout ce qu'ils ont enleté, toIé ou pill^. 

XXIV. L'éotuui^ dc« Ratificatloas de cet Initromeot de Paît 
ee fera ï Neustad daus l'espace de Iroii semaines, h oomjiler de la 
•ignatura, ou plutôt n'U est poesible. En foi do tout ceci, onadreuj 
deux exemplaires de la même teneur de ce Traité de Paix, lesquels 
ont été conlirmei par les Ministres PléuipolentiairSE départ etil'autic, 
en \ertii des Pouvoirs qu'ils avoient de leurs Maîtres, qui les Bvoïeot 
rignea de leurs mains propres, et y avoient fait apposer leurs Seaux. 
Fait à Xeustad le 30 Août tîîl. V. St. depuis la N 
notre Snuieur. 

(L,S.) Jean Lîllensted. 

(L.g.) Otto Reinhold Sttimfeld. 

(L.S.) Jacob Daniel Bruce. 

(L.8.) Henri-Jean-Frederic Ost 

Noua avoDs accepté, aprouTé confirmé, et ratiiié ce Traité 4 
paix étemelle en tous ses Articlca, Pointa et Clauses, de nién 
l'Article séparé qui y a du raport, les acceptant, aproUTant, 
mant et ratifiant par la présente de la manikre la plus tolei 
qne cela se puisse faire; et nous promtllOQS eut nolce parole Boji 
pour noua, pour nos Successeurs les Rois de SuËde, et pom i 
Royaume de Suède, que nous eiécutcrous et accomplirons fein 
inviolablement et religieusement tout ce qui est comp 
Traité de pwx étemelle, et dans tous ses Articles et C 
aussi l'Article sépuré, dont il a été fait mention d-des«i 
contreviendronB jamais, ni ne permettrons qu'il j aoit j 
venu de notre côté. En foi dequoï nous avons signé ce Trûté ■ 
p^i de notre propre main, et y avons fnit apaser notre grand £ 
Eoyol. Fait dans notre Hesidence de Stokholm le B Septenbr 
l'an de Grâce 1721. 

Frédéric. 

Van Uopkei 



Nous Frédéric, par la 
Gots et des Vandales, etc. favoir 
que nos Ministres PlenipotenQaii 



I de Dieu, Boi de Subde, i 

>n9, que la Lettre d'oK 
et e:diitiée a >'^euslBd i 



I 
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nistres Plénipotentiaires de S. M. Gzarienne, consiste dans les termes 
suivans : 

Nous Soussignez Ministres Plénipotentiaires de Sa Majesté le 
Roi de Suëde assurons par la Présente, en vertu des Pouvoirs dont 
nous sommes munis de sa part, que notre Souverain et Maître ne 
portera ni ne s^attribuera jamais d^autre Titre que celui de Ko! de 
Suède, des Gots et des Vandales, etc., renonçant et cédant ainsi à 
Sa Majesté Gzarienne et à ses Successeurs au Trône de Russie, les 
Titres de tous les Pays qui lui ont été cédez par ce Traité de Paix ; 
et promettant pour soi et pour ses Successeurs à la Gouronne de Suède, 
qu^ils donneront à Sa Majesté Gzarienne et à ses Successeurs à TEm- 
pire de Russie, le Titre qui leur convient par raport à 1a cession à&g 
susdits Pays et Provinces, sans aucune restriction, en on qa^il leur 
plaise de se servir à Favenir de leur Titre entier. De quoi noot 
nous engageons par la Présente, de la manière la plus solemnelle, de 
procurer Taprobation signée de la propre main de Sa Majesté le Roi 
de Suède notre Maître, de même que la Ratification de ce Traiié de 
paix. Fait à Neustad le 30 Août 1721. 

(L.S.) Jean Gomte de Liliensted. 

(L.S.) Otto Reinhold Stromf eld. 

Gomme cette lettre d'assurance est com'orme à nos intentions, 
tant à regard de notre propre titre qu'à Tégard du titre que Sa Ma- 
jesté Gzarienne nous demande, nous accomplirons fidèlement tout ce 
que nosdits Ministres Plénipotentiaires ont promis et assuré sur ce 
sujet en notre nom. En foi de quoi nous avons signé la présente 
de notre main, et confirmée de notre sceau Royal. 
A Stockholm le 9 Septembre 1721. 

Frédéric. 

Van Hopken. 

Sa Majesté le Roi de Suède a aussi signé de sa propre main 
une telle Ratification Originale, et le Traité ci-joint. 

Et contresigné 

Van Hopken. 

Fin. 
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